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INTRODUCTION. 

Il est des temps où l'on cultive les 
sciences avec plus d'ardeur et de succès 
que dans d'autres; c'est lorsque , après 
beaucoup d'années écoulées sana décou- 
verte remarquable, il s'en, fait une 
éclatante tout à coup . Alors tous les es- 
prits sont agités; et pressés par le besoin 
de trouver des vérités nouvelles, ils en 
cherchent avidement, et en trouvent 
presque toujours. Quel mouvement ne 
produisit point la découverte de la pile 
voltaïque? quel enthousiasme n'excita- 
t-elle point? Elle parut, et l'on jugea 
qu'elle devoit rendre immortel le nom 
de Volta, déjà célèbre. De toutes parts, 
on construisit des piles;, elles se multi- 
plièrent sous toutes les formés : les sa- 
vans en étudièrent à l'envi les merveil- 
leux effets : des Sociétés se formèrent 
dans la seule vue de les observer ; tout 
le monde voulut les connoître. Dans ce 
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concours géûéral, les uns perfectîon- 
Doient un instrument si admirable ; 
d'autres recherchoient les lois du fluide 
qui en fait la force; d'autres exami- 
noient l'action de ce fluide sur les élé- 
mens des corps; d'autres le voyoient 
agir dans le sein de la terre , et expli- 
quoient par-là plusieurs des phénomè- 
nes qui s'y passent; d'autres plus har- 
dis le comparoient au fluide qui semble 
animer tous les êtres vivans; et Volta^ 
dont le génie avoit produit ce beau mou- 
vement, en saisissoit tous les ressorts et 

Toyoit toutes ces choses à la fois. Mais 
il arriva ce qu'il étoit facile de prévoir; 
ce mouvement se ralentit peu à peu : il 
falloit une découverte nouvelle et bal- 
lante pour le ranimer ; et cette décou- 
verte, c'est Davy qui eut la gloire de 
la faire, tïisinger et Berzélius venoient 
de prouver que le courant voltaïque 
décomposoit les oxides et les acides, en 
en transportant l'oxigène au pôle po- 
sitif, et le radical au pôle négatif; et 
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qu'il décomposoit les sels en en trans*^ 
portant l'acide tout entier ^u premier 
de ces pôles, et la base à l'autre. Frap- 
pé de cette loi de décomposition, Davy 
s'empressa de la constater , et d'en faire 
de nombreuses applications. Après avoir 
soumis les acides , les sels et beaucoup, 
d'autres corps à l'action de la pile, il fut 
conduit à y soumettre les alcalis : des 
phénomènes nouveaux et très -remar- 
quables lui apparurent. Au pôle négatif 
se rassembloient des substances brillan- 
tes, métalliques et pourtant très-légères, 
douées de la singulière propriété de 
brûler dans l'air avec énergie, et même 
de s'enflammer sur l'eau : c'étoient le 
potassium et le sodium. Le bruit de 
cette découverte ne tarda point à se ré- 
pandre; elle étoit si inattendue, qu'on 
osoit à peine y croire. Enfin , tous les 
cloutes se dissipèrent; et l'Institut l'an- 
nonça publiquement le jour même que, 
dans une de ses séances, il en couron-r 
noit l'auteur pour des travaux antérieurs 
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et remarquables. Alors on eut générale- 
inent la p^us haute idée de la puissance 
de la pile. S. M. I. et R., qui sem- 
bloit avoir pressenti cette puissance en 
fondant un grand prix auquel pouvoient 
aspirer les savans de toutes les nations ^ 
^ voulut que la France possédât une pile 
plus forte que toutes celles qui existoient 
à cette époque , et qu'on recherchât si 
les élémens que les agens ordinaires n'a- 
voient pu encore séparer, céderoient à 
cet agent extraordinaire. A cet effet, elle 
assigna des fonds sur son trésor royal ; 
en confia l'emploi à S. Exe. le comte 
de Cessac, gouverneur de l'Ecole poly- 
technique; et fit don de cette grande 
pile à cette école même qui, outre un 
chef éminent , compte tant d'hommes 
d'un rare mérite dans son conseil de 
perfectionnement, tant de professeurs 
célèbres , et tant d'élèves qui le sont 
déjà. Une commission fut nommée pour 
surveiller cet important travail : nous 
fûmes désignés pour l'exécuter j et bienr 
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tôt une batterie de six cents plaques de 
près de neuf décimètres carrés, et d'au- 
tres d'une dimension beaucoup plus pe- 
tite, furent construites. 

Cependant, tandis que tout se prépa- 
roit pour leur construction, nous faisions 
des recherches qui se rattajchoient immé- 
diatement à notre but principal. On ne 
pou voit obtenir avec la pile que très-peu , 
A^ potassium et de sodium; il étoit de la 
plus haute importance d'en obtenir de 
grandes quantités , soit pour en étudier 
les propriétés, soit pour s'en servir à 
l'avenir comme réactifs : c'étoit même 
à ce résultat qu'on devoit le plus s'ef- 
forcer de parvenir. Nous fîmes des ex- 
périences dans cette vue , et le succès 
dépassa promptement nos espérances. 
Certains de nous procurer ces deux mé- 
taux abondamment et facilement , nous, 
résolûmes d'en examiner jusqu'aux 
moindres ' propriétés , et de suivre en- 
même temps sur la pile les recherches 
dont on nous avoit chargés. Ces deux 
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genres de travaux . furent commencés le 
7 mars 1808, et suivis avec ardeur jus- 
que dans ces derniers temps: l'un, pour 
ainsi dire, neuf, de voit nous offrir beau- 
coup de phénomènes nouveaux ; l'autre , 
exploité par beaucoup d'habiles physi- 
ciens, ne devoit nous en offrir qu'un 
petit nombre : c'est ce que nous avions 
prévu et ce qui est arrivé. Maintenant 
que toutes nos observations sont termi- 
nées et qu'elles n'ont encore paru que 
par extrait dans les journaux scientifi- 
ques, nous croyons devoir les réunir 
dans l'ouvrage que nous offrons aujour- 
d'hui au public. 

Cet ouvrage est en deux volumes, et 
accompagné de six planches, dessinées 
par M. Girard et gravées par M. Adam. 
Il est divisé en quatre parties : la pre- 
.mière renferme les résultats des expé- 
riences que nous avons faites sur la pile ; 
la seconde a pour objet la préparation 
du potassium et du sodium ^ par les* 
procédés chimiques , et les phénomènes 
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que présentent ces deux métaux mis ea 
contact avec les divers corps de la na- 
ture ; la troisième se compose principa- 
lement de recherches sur les acides fluo- 
rique, muriatique et muriatique oxi- 
gêné, et sur la manière dont la lumière 
agit dans les phénomènes chimiques^ la 
quatrième est relative à l'analyse des 
substances végétales et animales. Ea 
jetant un coup-d'œil sur la table des 
matières, on prendra une idée de ce 
que chacune de ces parties renferme. 

Nous nous sommes souvent occupés 
<les mêmes recherches que M. Davj ; 
nous avons dû par cela même nous ef- 
forcer d'en citer les dates : nous l'avons 
fait, au commencement ou à la fin de 
chaque chapitre , en rapportant pour 
celles qui lui sont propres , comme pour 
celles qui nous appartiennent, le jour 
où elles ont été lues, celui où elles ont 
été publiées, et les journaux scientifi- 
ques où elles ont été imprimées. Si nous 
avons commis quelques erreurs dans ces 
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citations y nous prions nos lecteurs de 
croire qu'elles sont involontaires. Nous 
avons aussi cherché à montrer claire-* 
ment les diflerens points sur lesquels 
nous ne pensons point comme le célèbre 
chimiste anglais : nous avons même fait 
un.tableau de nos opinions respectives, 
afin qu'on puisse les examiner et les 
juger comparativement. Enfin , comme 
tous les phénomènes que présentent le 
potassium et le sodium sont suscep- 
tibles de s'expliquer plus ou moins 
bien , soit en regardant ces métaux 
comme des corps simples, soit en les 
regardant comme des hydrures, nous 
avons cru devoir rassembler, à la fin de 
notre ouvrage, toutes les raisons qui sont 
en faveur de ces deux hypothèses, pour • 
qu'on choisiwsse celle qui paroîtra la plus 
probable. Nous n'osons point donner 
comme vrais tous les résultats que nous 
rapportons, parce qu'ils sont très nom- 
breux et que malgré tous les soins que 
nous avons employés pour trouver la vé- 
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rilé, elle a pu nous échapper. Cepen- 
dant nous devons dire que toutes les ex- 
périences qui leur servent de base^ ont 
été répétées au moins deux fois, souvent 
quatre à cinq, et quelquefois plus de vingt. 
La classe des Sciences mathématiques et 
physiques de l'Institut a bien voulu char- 
ger une commission de lui faire un rap- 
port sur notre ouvrage. Ce rapport, ré- 
digé par un des membres les plus illus- 
tres de la classe, offrant un résumé pré- 
cis et fidèle de nos travaux , et renfer- 
mant d'ailleurs des observations propres 
au rapporteur lui-même, nous avons 
cru devoir l'insérer à la fin du second 
volume ; convaincus qu'il sera aussi in- 
structif pour nos lecteurs qu'il est ho- 
norable pour nous. 
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PHYSICO-CHIMIQUES. 

PREMIÈRE PARTIE. 



RECHERCHES SUR LA PILE. 

1. iloTRE premier soia dans ces recher- 
ches, a dû être de nous occuper de la con- 
gtructioQ de la grande batterie que l'Ecole 
polytechnique doit à la munificence de S. M. 
t et R. Cette batterie dont nous allons don- 
ner la description , est composée de six cents 
paires carrées. Chaque paire formée de l'as- 
semblage de deux plaques , l'une de cuivre, 
du poids d'un kilogramme, et l'autre de 
zinc , du poids de trois kilogrammes , a trois 
décimètres de côté : la surface d'une plaque 
«st par conséquent de neuf décim'êtres car- 
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rés (près de onze pouces); et celle de toute 
labatteriedecînquante-quatre mètres carrés 
(environ cinq cents pieds). Nous avons mieux 
aimé avoir moins de plaques ^ et leur lais- 
ser pluâ de surface , parce qu^aptàs en avoir 
étudié les effets^ il nous étoit facile^ en les 
coupant 9 d'en augmenter le nombre à vo« 
lonté. D'un autre côté, la manière accou- 
tumée de construire les piles dont les pla- 
ques sont d'une grande dimension, étant 
très-dispendieuse, nous avons cru devoir, 
après plusieurs essais , employer de préfé- 
rence la construction suivante qui se fait à 
peu de frais. 

2. Les plaques ne sont point contenues 
dans des caisses ; elles sont supportées pixp 
un tréteau , et maintenues par tm cMs9i# 
portant à Tunë de ses e:3ttrémîté9 cï^til^ vif 
au moyen desquelles on peut ks senPer k 
volonté. Elles ne touchent le bbig nulle part; 
elles en sont isolées par deft baguette dé 
verre , et du mastic compceé de quâftre pstim 
ties de brique pilée , trois de résine et ufte 
de cire jaune. Pour former les auges J ou es- 
pace compris entre une paire et la paire voî-* 
sine, on a séparé les plaques les unes de» 
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autres, par de petites baguettes tle bois bien 
sec, trempées dans le mastic, et épaisses de 
quatre millimètres. C'est contre la face 
du châssis opposée à celle où sont les vis, 
qu'on pose la première plaque; ensuite, oa 
applique le Jong de son bord inférieur et 
de ses deux bords latéraux , trois des ba- 
I guettes dont on vient de parler , et l'on 
place une secoode plaque que l'on serre 
contre la première. Si le mastic dont ces 
baguettes sont imprégnées ne se solidifie pas 
trop promptement, on peut placer quatre, 
six, huit plaques et même plus, avant de 
les serrer. On continue ainsi successive- 
ment jusqu'à ce qu'on ait placé les cent 
plaques qui doivent composer une pile. 
Alors , on applique du mastic avec un pin- 
ceau sur sa face inférieure et ses deux faces 
latérales; on en couvre soigneusement les 
bords de toutes les plaques et toutes les ba- 
guettes, et on l'unit avec unferchaud:puis, 
afin dp pouvoir verser dans les auges promji- 
tement et facilement , le liquide qui doit 
les remplir et mettre la pile en activité , on 
établit sur sa partie supérieure un reboid 
de quatre centimètres ; de sorte qu'une des 
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auges élant pleine , l'excédent passe daps 
la suivaate. 

3. La pile ainsi construite , il est évi- 
dent qu'à cause de son poids et de son peu 
de solidité, on ne peut la retourner sans 
la détruire. C'est ce qui fait que pour la 
vider aisément , nous avons fait percer 
dans toutes les plaques, un petit trou de 
sept à huit millimètres de diamètre , immé- 
diatement au-dessus du milieu des ba- 
guettes horizontales qui forment le fond des 
auges. On a eu. grand soia de mettre tous 
ces trous dans la même direction ; ce qui 
a été facile , au moyen d'une tige cylin- 
drique de fer. Cette tige qui sert ainsi de 
régulateur dans la construction de la pile, 
en est retirée lorsque la pile est construite. 
Il en résulte à la vérité que les auges étant 
pleines, elles communiquent entre elles, 
par le petit cylindre liquide qui se substi- 
tue à la tige, d'où il suit que l'effet de la 
pile est diminué; mais il l'est d'une quan- 
tité si petite, qu'on pourroit n'y faire (au- 
cune attention. Cependant pour ne rien per- 
dre , ou pour ne perdre que le moins pos- 
sible de cet effet, on a remplacé la tige de- 
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I fer par une tige de baleine vernissée, qui, 
I s'enfonçant dans cette séi'iede trous, inter- 
, cepte toute communication , et rétablit l'iso-. 
j^lement. 

4. Les communications sont établies 
\ 'd'une pile à l'autre , par de gros fils de lai- 
I ton soudés à des plaques aussi de laiton, 
\ et- dont chacune a les mêmes dimensions 
en longueur et largeur que l'auge dans la- 
quelle elle plonge. Quant aux fils dont on 
se sert pour soumettre les corps à l'action 
[ de la batterie, et par lesquels on peut, à 
Tolonté, eu faire communiquer lesdeux pô- 
I Jes, ils sont ordinairement de platine. Tan- 
tôt ils sont soudés comme les autres avec 
des plaques de laiton , et tantôt ils plongent 
simplement d'un décimètre environ dans 
lin tuyau métallique, rempli de mercui-e, 
* et soudé avec une plaque de la pile : cette 
I seconde manière d'établir les communi- 
cations est même plus commode et plus 
simple que la première. 

6. Pour remplir les auges , on a autant 

Ide tonneaux que de piles , contenant alter- 

I nativement une liqueur acide et de l'eau. 

Chaque tonneau plein d'acide, porte deux 
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gros syphoDs de plomb qu'on amorce d'i 
Tance y et qui doivent remplir chacun une 
pile. Lorsqu'on veut opérer y on ferme avec 
des bouchoDs les deux trous qui sont aux 
extrémités de chaque pile ; on met au m^e 
instant tous les syphons en jeu ; et en moins 
de deux minutes ^ Tappareil est rempli. 
Cela fait 9 on ôte promptement Tun des 
deux bouchons pour placer la tige de ba-> 
leine dont nou^ avons parlé. Ensuite on 
procède à Texpérience; et lorsque la pile 
est épuisée en partie , on la vide à la fois 
par les deux bouts«en retirant et la baleine 
et l'autre bouchon : le liquide de chaque 
pile y est reçu dans un conduit particulier 
qui le verse dans un autre commun à toutes^ 
au moyen duquel on le recueille ou on le 
rejette. Enfin y après Texpérience y on porte 
les syphons dans les tonneaux pleins d'eau ; 
et on lave avec cette eau toutes les piles à 
plusietu*s reprises. 

6. Telle est Fidée générale qu'on doit se 
former de notre grande batterie voltaïque. 
On a pu remarquer que la construction 
en est simple et peu dispendieuse ^ et que 
la manœuvre en est très^facile et très-» 
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prompte : ce qui est bien important pour 
mettre à profit son maximum d'effet; car 
son énergie diminue avec une rapidité ex- 
traordinaire. On trouvera p]us de détails 
sur cette construction dans les planches qui 
sont à la fin de ce volume, et dans la des- 
cription qui les accompagne. 

7. XJno semblable batterie ayant une 
grande capacité , il faut beaucoup d'acide 
pour la remplir et la mettre en activité ; et 
dès-lors j son emploi devient très-dispen- 
dieux. D'ailleurs, il est un grand nombre 
de circonstances où. il n'est pas nécessaire 
d'avoir des plaques très-larges, parce qu^on 
ne gagne pas beaucoup à multiplier les 
surfaces. C'est pour cette raison que nous 
avons construit dos piles d'une petite di- 
mension, dont les plaques n'ont chacuneque 
quarante-liuit centimètres de surface. (P'qyez 
pL 5, fig. 1 et a.) Leur petitesse permettant 
de les retourner facilement , nous avons 
adopté pour ces nouvelles piles, une autre 
construction que pour les précédentes. 

8. Nous avons pris de petites caisses de 
bpis de chêne un peu plus profondes et 
plus larges que les plaques , et nous en avons 
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recouvert le fond d^une couche de mastic 
d'environ cinq millimètres d'épaisseur. Les- 
plaques ont été séparées les unes des autres 
par des tubes de verre d*un seul morceau , 
trempés dans le mastic ^ et appliqués pen* 
dant que ce mastic étoit encore liquide. 
L'espace intermédiaire entre la pile et les 
parois de la caisse a été rempli de ce même 
mastic ; de sorte que la pile étoit parfaite- 
ment isolée dans tous les sens : les caisses 
ont edsuite été peintes pour empêcher l'hu- 
midité de les pénétrer et de les tommenter. 
C'est ainsi qu'on a construit douze petites 
piles qui renferment , chacune, cent vingt- 
cinq paires ; et qui, par leur réunion, forment 
une batterie de quinze cents pairçs. Elles 
sont toutes disposées sur deux tahles légè- 
rement inclinées en sens contraire , munies 
de rebords sur trois de leurs côtés et d'une 
rigole commune sous le quatrième, qui est 
celui vers lequel elles penchent. On verse 
avec une casserole le liquide dont on les 
remplit , et on les vide en les retournant 
sens dessus dessous. L'excès du liquide dans 
le premier cas , et sa totalité dans le second , 
sont reçus par la rigole qui le transmet dan$ 
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des réservoirs séparés. D'ailleurs, les com- 
munications sont établies entr' elles de même 
qu'entre les piles de la grande batterie. 

Enfin, nous avons aussi construit pour 
des expériences particulières, mais seule- 
ment avec du verre et du mastic , de pe- 
tites piles de vingt -deux paires. Ces pe- 
tites piles ont cela de particulier , qu'étant 
très-légères, elles sont encore plus faciles 
à manœuvrer que les autres. Toutes , au 
reste, peuvent être démontées aisément; 
il suffit , pour cet effet , de les remplir 
d'eau bouillante : le mastic sera mollissant 
très-promptemenl, permet de séparer les 
plaques sans aucun effort; et comme il n'a 
point éprouvé d'altération , on peut l'em- 
ployer de nouveau. 

9. Aussitôt que ces diverses pilea ont été 
construites , nous nous sommes empressés de 
répéter les belles expériences de M. Davy, 
et d'en tenter de nouvelles : mais ce champ 
avoit été déjà parcouru avec tant de succès, 
soit par cet excellent physicien , soit par 
les chimistes allemands , que nous ne pou- 
vions espérer d'y faire des découvertes re- 
marquables. Nous ne ferons pas mention 
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d9 toutes les teutatires que nous avons 
fSeutef ; nous ne parlerons que de celles dont 
les résultats nous pardUsent mériter quel«- 
qu'attention. Elles sont de trois sortes : les 
unes sont relatives à la détermination des 
causes qui font varier Ténergie de la pile; 
les autres sont relatives k la connoissance 
de l'action de notre grande batterie sur on 
certain nombre de corps; enfin > les der-^ 
nières ont pour objet la production et les 
propriétés principales de Tamalgame am-^ 
moniacal^ et les moyens qu'on peut em-^ 
ployer pour analyser cet amalgame^ et- dé-' 
montrer qu'il est formé de mercure^ d'hy-^ 
drogène et d'ammoniaque. 

CAUSES QUI FONT VARIER L'ENERGIE I)E JjA 

FIIiE. 

lo. Les diverses circonstances de Téqui-- 
libre du fluide électrique dans la pile de 
Volta y ont été parfaitement discutées dans 
un rapport de la commission nommée par 
l'Institut ^ pour lui rendre compte des gran- 
^des découvertes de l'illustre physicien de 
Pavie. Les causes qui font varier l'énergie 
d'une pile , n'ont pas été , à beaucoup près, 



I/ENEHGIE DE I-A PILE. Il 

aussi bien analysées. Quelques physiciens 
pensent que cette énergie , toutes choses 
égales d'ailleurs , dépend uniquement delà 
conductibilité des dissolutions salines. D'au- 
tres , à la tête desquels on doit placer 
M. Wollaston , l'attribuent, au contraire, à 
l'action chimique de ces dissolutions, et 
surtout à roxidation des métaux. L'expli- 
cation qu'en donne M. Davy-dans un Mé'- 
moire qui a été couronné à l'Institut (i), 
tient en quelque sorte le milieu entre 
les deux explications précédentes. Suivant 
lui , l'énergie électrique des métaux , les 
Tins par rapport aux autres , et celle des 
autres substances qui composent îa pile, 
sont les causes qui troublent l'équilibre 
électrique; et c'est la grande tendance des 
difFérens agens chimiques k être attirés les 
uns par les surfaces négatives , les autres 
par les surfaces positives , qui le rétablit. 

Ce point de théorie ne nous paroissant 
paa suffisamment éclairci , nous avons voulu 
l'examiner , et nous allons faire connoître 
dans les articles suivans les diverses expé- 

(l) Philos. Tranî. 1807. 
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riences qui ont fixé notre opinion à cet 
égard. 

^Sxposé des moyens employés pour mesurer 
Ténei^ie chimique de la pHe. 

1 1. On doit distinguer Ténergîe électri- 
que d'une pile de son énergie chimique; 
eUes ne sont pas toujours dans le même 
rs^port , et la connoissance de Fune ne 
conduit pas nécessairement à celle de Tau- 
tre. Une pile de quatre-vingts paires décom- 
pose la potasse ou la soude ^ an momait où 
elle vient d'être montée avec un acide; tan- 
dis qu'une pile de six cents paires montée 
avec de Teau , ou même avec une dissolu- 
tion de sulfate de soude ^ ne produit point 
le même effet, quoiqu'ayant une tension 
bien plus considérable. D'une autre part , 
on observe une très-grande différence dans 
les effets d'une pile^ en faisant plonger 
deux fils de platine communiquant avec 
ses.pâles 9 dans de l'eau pure ou dans une 
eau qui tient en dissolution un sel , un 
alcali ou un acide; car on obtient plus de 
gaz^ lorsque l'eau contient un sel que lors- 
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qu'elle est pure, plus encore lorsqu'elle est 
très - acide que lorsqu'elle l'est peu. Or , 
comme on sait que les acides sont meilleurs 
conducteurs que les alcalis et les sels, et 
que ceux-ci sont meilleurs conducteurs que 
l'eau, nous avons pensé que ces résultats, 
dépendoient de la conductibilité plus ou 
moins grande de ces divers liquides, et nous 
nous en sommes assurés de la manière sui- 
vante. 

1 s. Nousavons rempli d'acide sulfurique 
très-foible, une pile à auges de vingt paires 
seulement, chacune de quarante-huit centi- 
mètres de surface. Les deux filsde platine qui 
dévoient établir une communication entre 
les deux pôles de cette pile , entroient dans 
un entonnoir par son bec ; ils y étoient 
scellés à la distance l'un de l'autre d'envi- 
ron un centimètre, et plongoient chacun , 
par leur partie inférieure, dans un tube de 
cuivre rempli de mercure et soudé à un 
gros fU de même métal en communication 
directe avec les extrémités de la pile elle- 
même. ( Poyez pi. 3, fig. 5.) L'entonnoir 
servoit à contenir le liquide soumis à l'ex- 
périence ; et une petite cloche sous laquelle 
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entroient les deux fils de platine^ y rece- 
voit le gaz provenant de la décompositioii 
de Teau. Nous devons Êiire observer que 
nous avons borné la durée de chaque ez-^ 
périence à vingt minutes y parce qu'il noui^ 
a paru que ce temps étoit suffisant pour 
que Tacide des auges fdt saturé ^ et Fénar** 
gie de la pile considérablement a^ibjie. 

1 3. Avec cet appareil y et en aya^t égard 
aux circonstances que nous venons d'indi-- 
quer , nous avons trouvé que lorsque Fen- 
tonnoir étoit rempli d'eau d'Arcueil y qui 
contient un peu d6 carbonate de chatut 
en dissolution 9 on obtenoit constamment 
dix à onze parties de gaz ; et que lorsqu'il 
étoit successivement rempli d'acide sulfu- 
rique^ d'acide nitrique et d'acide muriati^ 
que très -^ étendus y on obtçpoit quarante^ 
quatre à quarante-huit parties de ga^ (i). 

Plusieurs dissolutions salines coneen-* 
trées nous ont offisrt à peu près les mêmes 
résultats que les acides foibles ; mais lors^ 
qu'elles étoient étendues de beaucoup d'eau^ 



(i) Cent vingt-trois parties éç[uivalent 4 un centi- 
Ulre.. 
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elles ne donnoient plus lieu qu'à un foible 
dégagement de gaz. 

1 4. La quantité de gaz qui se développe 
dans chaque expérience, ne dépend pas 
seulement de la conductibilité du liquide 
contenu dans l'entonnoir ; mais elle dé- 
pend aussi de la nature et du degré de con- 
centration du liquide dont on remplit les 
auges. Ku effet, on aobtenu deux cent vingt- 
six parties de gaz, en remplissant la pile et 
l'entonnoir d'acide nitrique : mais on en a 
obtenu moins, en afFoiblissant l'acide de 
la pile seulement , et d'autant moins qu'on 
l'a rendu plus foible; à tel point, qu'en y 
subsrituant de l'eau , on n'en a plus obtenu 
qxi*une très-petite quantité. Il est difficile 
d'employer de l'acide sulfurique pour ces 
sortes d'expériences, parce que cet acide 
produit avec les plaques , pour peu qu'il soit 
fort, une effervescence qui fait sortir le li- 
quide des auges et empêche les résultats 
d'être Comparables : inconvénient que i'a- 
cidê nitrique n'offre point. 

i5. Convaincus par ces diverses expé- 
riences que la quantité de gaz qu'on obtient, 
est d'autant plus graude , toutes clioses éga- 
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les d'ailleurs, que les dissolutions acides Ott 
salines sont meilleurs conducteurs , nous 
avons pris cette quantité pour mesure des 
effets chimiques de la pile. Nous ne préten- 
dons cependant pas qu'elle soit proportion- 
nelle aux pouvoirs conducteurs; nous la 
regardons seulement comme très-propre à 
les classer les uns part rapport aux autres. 

'Expériences qui démontrent que l^énergi», 
de la pile est plus grande avec un 
lange diacide et de sel qu^avec un acic 
seul. 

16. Nous avons pris d'abord un certain 
Tolume d'acide sulfurique foihle , conte- 
nant Y^ d'acide concentré ; puis , deux au- 
tres volumes égaux, l'un d'eau, l'autre du 
même acide, dans chacun desquels on a 
dissous la môme quantité de muriate de 
soude. On a ensuite monté successivement 
la pile avec chacun de ces liquides , et on a 
répété trois fois la même expérience. L'a- 
cide de l'entonnoir étoît de l'acide nitrique 
étendu de deux fois son volume d'eau. Voici 
la moyenne des résultats de chaque expé-- 
rience. 



cîdé'^k 
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17, 




Pilé montée 
avec l'acide seul. 



88,7 de gaz. 



File montée 
avec le sel seul. 



">7 



Pile montée arec le 
mélange de tel et 
d*acide. 



187,0 



On voit par ces résultats que le mu- 
riate de soude ajouté aux acides augmente 
considérablement les efifets de la pile : il 
est très-remarquable , que ce sel ne produi- 
sant qu'un effet exprimé par onze ou douze 
parties de gaz y il augmente celui de l'acide 
'de près de cent. 

Expériences tendantes à prouver que les ef- 
fets chimiques de la pile sontproportion-^ 
nels à kl force de F acide avec lequel on 
la met en activité* 

17. Nous avons fait plusieurs mélanges 
d'eau et d'acide nitrique dans diverses pro- 
portions : le premier contenoit j^ de son 
volume d'acide nitrique du commerce ; le 
second -^ ; le troisième -^ , et le qua- 
trième Yô* Le liquide de l'entonnoir étoit 

I. ^ 
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de l'acide nitrique ordinaire étendu de trois 
parties d'eau. 



Pile montée 
avec l'acide , 


Pile montée 

avec l'acide , 

no a. 


Pile montée 

avec l'acide , 

n»3- 


Pile montée 

avec Facide y 

n«4. 


79 parties 
85 


i59 
i46 


324 
Soi 


443 

4i3 


8a 


iSsyS 


3 13,5 


433 



D'après les résultats des trois premières 
expériences y les effets de la pile sont à très- 
peu près proportionnels à la force de Ta- 
cide; mais d'après ceux de la quatrième^ 
ils s'écaifent de cette loi. On peut présumer 
que cet écart est dd à ce que Tacide de 
l'entonnoir assez bon conducteur dans les 
trois premières expériences , ne l'étoit plus 
assez dans la quatrième. En efiet^ en Id 
rendant beaucoup plus fort ^ on a obtenu 
582 parties de gaz y au lieu de 433; et en le 
rendant au contraire beaucoup plus foiUe y 
on a obtenu seulement ^57 parties. Par con- 
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séquent^ si on ne peut conclure généralement 
que les effets de la pile sont proportionnels à 
la force de Tacide , on ne peut s'empêcher 
au moins d'admettre qu'ils ne s'éloignent pas 
beaucoup 4e ce rapport , lorsque l'acide des 
auges est foible et que le liquide de l'enton- 
noir est un bon conducteur. 

Expériences faites pour sapoir si la partie 
des fils plongée dans le liquide de Ven-- 
tonnoir, étant plus ou moins longue , il 
se dégage plus ou moins de gaz* 

m 

PREMIÈRE SÉRIE. 

18. L'acide dont nous nous sommes ser- 
vis pour monter la pile, étoit composé de 
quarante parties d'eau et d'une partie d'acide 
nitrique du commerce; celui de l'entonnoir 
étoit le même que dans les expériences pf é- 
cédentes. Les fils de platine que l'on a. em- 
ployés ^ avoient chacun huit centimètres 
de longueur. 

Résultat moyen de cinq expériences; 
1 49 parties de gaz. 
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DEUXIEME SERIE. 

Les deux fils de platine qui avoient Imit 
centimètres de longueur dans les expé- 
riences de la précédente série , ont été ré- 
duits à quatre centimètres dans cdles-ci: 
toutes les autres circonstances sont restées 
les mêmes. 

Résultat moyen de cinq expériences; 
i56 parties. 
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Les fils ont été réduits au quart de leut 
longueur primitive : alors les efifets ont dimi-- 
nué très*sensiblement; car la moyenne d^ 
cinq expériences n'a été que de 65 par«» 
ties. Mais ayant rendu Tacide de Fen- 
tonnoir beaucoU^p plus fort, nous avons 
obtenu 169 parties : d'où Ton voit que^ 
lorsque le liquide de Ten tonnoir est assea 
bon conducteur relativement à Tacide des 
auges y on n'augmente pas les efifets de la 
pile en augmentant la longueur des fils 
^u-delà d'un certain terme; et que, lors- 
qu'ils sont très-courts , on peut suppléer à 
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leur longueur par la force de l'acide dan» 
lequel ils plongent. 

Expériences sur h rapport de conductihi- 
lité des acides f des alcalis et des sels. 

ig. On a pris d'abord de l'acide ni- 
trique foible que nous désignons par A; on 
Z*aélendu d'un volume d'eau égal au sien, et 
on s'en est servi pour remplir l'entonnoir, 
li' acide des auges étoit composé de seize par- 
ties d'eau , et d'une partie d'acide nitri- 
que ordinaire. Trois expériences consécu- 
tives ont donné pour résultat total 827 par- 
ties de gaz. 

D'une autre part, ou a pris une dissolu- 
tion de soude pure , telle qu'à volume égal 
elle saturoit l'acide nitrique A: on l'a aussi 
étendue d'un volume d'eau égal au sien; et 
l'entonnoir en ayant été rempli, on a fait 
trois expériences consécutives qui ont pro- 
duit ensemble 5io parties de gaz. 

Enfin, on a mêlé ensemble à volume égal 
de l'acide et de l'alcali , tels qu'ils étoient , 
l'un et l'autre, avant d'avoir été étendus 
d'eau, n en est résulté une dissolution saline 
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par&itement neutre , dans laquelle il y avoit 
la même quantité d'eau que dans lés disso- 
lutions acide et alcaline des expériences 
précédentes ,• et après en avoir rempli Ten- 
tonnoir ^ on a trouvé pour résultat total de 
trois expériences ,2 25 parties de gaz. 

II est donc manifeste que l'acide est meil- 
leur conducteur que Talcali, lorsqu'ils sont^ 
Fun et l'autre ^ en telle quantité dans l'eau 
que sous des volumes égaux ils se neulrali-^ 
sent complètement; et que l'alcali est meil- 
leur conducteur que le sel qui en résulte. 
P'autres essais que nous avons faits avec la 
potasse y l'acide sulfurique et l'acide muriati- 
que y nous ont donné des résultats analogues. 

Expériences qid font eùnnoître les effets 
de la pile relativement aux quantités de 
selsj Mises dans Ventonnoin 

20. Le liquide des auges contenoit-pj d'a- 
cide nitrique du commerce; celui de l'en- 
tonnoir, pour la première expérience, étoit 
.une dissolution de sulfate de soude; pour 
la seconde , cette dissolution avoit été éten^ 
due d'un volume d'eau égalàu sien^ et ainsi 
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de suite : de sorte que les quantités de sel 
suivoient la progression géométrique dé- 
croissante 1 , 4j T) t» v?j etc. 
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Surpris qu'une aussi petite quantité de 
sul&te de soude que celle employée dans 
!a neuvième expérience, donnât encore à 
]'eau la propriété de fournir beaucoup de 
gaz, nous avons mis dans l'entonnoir de 
l'eau bouillie et parfaitement pure; mais 
alors nous n'avons pas obtenu assez de gaz, 
même pendant l'espace de plusieurs heures , 
pour l'évaluer à une partie. Cette expé- 
rience répétée plusieurs fois, nous a pré- 
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sente constamment les mêmes résultats. La 
pile qui servoit à ces expériences n'étoit que 
de vingt couples; avec une de six cents, les 
résultats n'ont pas été beaucoup plus sen- 
sibles. Concluons delà, que l'eau pure est 
un trop mauvais conducteur du fluide élec- 
trique pour pouvoir être décomposée par ce 
fluide; mais qu'il suffit qu'elle contienne 
une très-petite quantité d'un sel quelconque, 
pour le laisser passer plus librement, et 
éprouver une décomposition très-marquée. 

2 t. Ces expériences expliquent pourquoi 
on a obtenu des quantités très- variables de 
gaz , en décomposant l'eau par la pile de 
Yolta. La chaleur contribue aussi, mais 
beaucoup moins que les sels, à rendre ces 
quantités de gaz variables. Nous avons mis 
dans l'entonnoir de l'eau qui ne contenott 
qu'une très-petîte quantité de sel , et dont 
la température cloit de douze degrés : en 
vingt minutes , nous avons obtenu 38 par- 
ties de gaz; et lorsque la température de 
l'eau a été portée à cinquante-cinq degrés, 
nous en avons obtenu 68 parties dans le 
inême espace de temps. 

32. Les résultats que nous avons obtenus 
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avec les dissolutions de sul&té de soude à 
diverses densités , montrent que les effets 
de la pile sont d'autant plus grands , ou qu'il 
y a d'autant plus d'eau décomposée que 
la dissolution saline est plus forte. Four 
savoir d'une manière plus exacte si ces 
effets ne suivoient pas un rapport déter- 
miné avec la «quantité de sel dissous dans 
l'eau y nous avons fait une nouvelle expé- 
rience. Nous nous sommes servis d'une pile 
de vingt paires seulement , et nous l'avons 
montée avec un liquide composé de vingt 
mesures d*eau et d'une mesure d'acide nitri- 
que du commerce. La dissolution de sulfate 
de soude étoit saturée etavoit une densité de 
1 ,0747. Après une forte évaporation à sicci- 
té, i56«'*^,746 de cette dissolution ont laissé 
un résidu de 1 28"°'-,5o2 : l'eau en contenoit 
par conséquent 0,0784. Après la première 
expérience , on a étendu la dissolution d'un 
volume d'eau égal au sien ^ et ainsi de 
raite. 
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On Toit que la dissolution de sulfate de 
soude' est un conducteur d^autant moins 
bon^ ou donne d'autant moins de gaz^ qu'elle 
s'éloigne davantage du point de saturation^ 
qu'il s'en faut de beaucoup que cette dis- 
solution donne deux fois moins de gaz^ 
lorsqu'elle contient deux fois moins de sel: 
et que cet effet n'a lieu que quand elle en 
contient huit fois moins ; ainsi qu'on peut 
le remarquer , en con^)arant les résultats 
obtenus par le calcul dans cette hypo- 
thèse , et ceux que donne l'expérience. 

Déjà on a pu observer cette loi dans la 
plupart des nombres de la série précé- 
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dente (^o)y quoique les expériences dont 
ils dérivent niaient point été faites avec la 
même précision que celles-ci. Par consé- 
quent y on ne s'écartera pas beaucoup de la 
vérité 9 en disant que pour produire dans 
le même temps ^ avec deux dissolutions de 
sulfate de soude ^ deux quantités de gaz 
doubles Tune de l'autre , il faut que la pre- 
mière contienne en général huit fois autant 
de sel que la seconde; et qu'ainsi les quan- 
tités de gaz qu'on obtient avec les diverses 
dissolutions de sulfate de soude croissent 
comme les racines cubes des quantités de 
sel qu'elles contiennent 

âS. Il étdit à présumer^ diaprés ces ré- 
sultats, que Ibs autres sels suivroient une loi 
analogue ; mais l'expérience nous a bientôt 
démontré le contraire. Une dissolution sa- 
turée de sulfate de magnésie nous a donné 
les r^ultats suivans.: 
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nuiiÉROS 


lASULTAT MOTER 


I>XS BXPisiKHOXS. 


»B Tson luimiBatu. 


I 


85 


4 


55 


7 


45 


lO 


a4 



Les nombres 86 ^ 55 ^ 45 et 34 ^ ne pré- 
sentent aucune loi. 

Une dissolution saturée de nitre nous 
a offert des résultats encore-plus singuliers; 
car la quantité de gaz bien loin de diminuer 
à mesure que la quantité de'sel devenoit de 
plus en plus foible ^ a ^ au contraire y été en 
augmentant Dans une expérience pour 
laquelle on s'est servi d'une dissolution sa- 
turée de nitre ^ on n'a obtenu que 28 par- 
ties de gaz ; et lorsque la dissolution a été 
étendue d'un volume d'eau égal au sien ^ on 
en a obtenu 47. On a observé à la vérité 
qu'il se dégageoit plus de gais au fil positif 
qu'au fil négatif; et que ^ conséquemment ^ 
l'hydrogène avoit dû. agir sur les élémens de 
l'acide nitrique : mais ces divers résultats 
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ae tendent jjas inf»ins à prouver que la 
iropriéié conductrice des dissolutions sa- 
ines, si toutefois ces effets en dépendent, 
3 suit aucun rapport déterminé avec leur 
iflensité. Cependant on pourroit les conce- 
voir, dans le cas où on admettroit ce rap- 
^port , en observant que les sels cristallisés 
!.tont, en général , de mauvais conducteurs , 
*t qu'en se dissolvant dans l'eau, leur con- 
ductibilité augmente en même temps que 
Celle de l'eau. En eflFet, il seroit possible 
qu'il y eût entre l'eau et le sel un point do 
saturation pour lequel la propriété con- 
ductrice fût à son maximum, et qu'à partir 
de ce point on pût observer quelque loi 
régulière semblable à celle que nous a pré- 
sentée le sulfate de soude. C'est un objet 
jui seroit digne de nouvelles recherches. 

expériences propres à déterminer les effets 
de lapile relativement au ?toinb?'e et à la 
surface des plaques qui la composent, 

%i^ L'acide des auges qui devoit rester le 
jnême pour de grandes et de petites piles , 
itoit a^sez foible ; celui de l'entonnoir étoit. 
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au contraire y assess fort pour è^ bon con- 
ducteur avec des piles très-difflk^ntes. 
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Dans une seconde expérience où bou0 
avons &it varier Tacide des auges > nous 
avons obtenu 184 parties de gaz avec une 
pile de lâo paires^ et 87 parties avec une 
pile de i5 paires. 

Dans une troisième expérience où la li-* 
queur des auges étoit composée de 3 g par^ 
ties d'eau et 1 d'acide nitrique^ une pile 
de i5 plaques a donné 1^5 parties de gaz^ 
et une pile de 3o plaques ^ i8ô. 

Enfin y dans- une quatrième expérience 
où la liqueur des auges et de Tentonnoir 
étoit de Feau tenant une très-petite quan- 
tité de sel en dissolution ^ une pile de 1 âo 
paires a donné 69 parties de gaz en vingt- 
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quatxe heures ; et huit autres piles sembla-* 
bles réunies bout à bout y n^eu ont produit 
dans le mémQ temps que i so. 

Diaprés ces résultats^ il est évident que 
les effets de la pile ^ mesurés par la quantité 
de gaz que Ton obtient ^ sont bien éloignés 
d^augm^snter dans le même rapport que le 
nombre des paires. Dans la première expé- 
rience^ re£fet n'a pas été doublé ^ lorsque, 
le nombre des paires est devenu double; 
il ne Ta été que quand ce nombre est devenu 
huit fois plus grand. La seconde ^ la troisième 
^ la quatrième expérience ont donné des ré- 
sultats qui ne s'écartent pas sensiblement de 

céMoà loi; car^ dans la seconde expérience^ par 
exraiple^ i5 paires ayant donné 87 parties^ 
1 so paires ont donné 1 84 parties qui ne dif- 
fèrent pas beaucoup de 87 1/^ 8 == 174 ; 

et dans les deux autres ^ la différence est 
encore moins sensible. Il paroît donc que 
les effets de la pile ^ mesurés par la quantité 
de gaz qu'elle produit , s'éloignent peu d'être 
proportionnels à la racine cubique du nom-- 
bre des plaques. 

%^. On peut tirer de là une conséquence 
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très-importante. Supposons qu'une pile de 
3o paires ait la faculté de décomposer un 
corps tel que l'eau ; il est évident qu'il vau- 
dra mieux faire agir des piles séparées, cha- 
■cune de 20 paires, que de les réunir bout 
à bout Dans le premier cas , l'eflet total sera 
proportionnel au nombre des piles ; et dans ■ 
le second, il seroit seulement proportion- 
nel à la racine cubique de ce nombre. Il y 
a donc beaucoup de cas dans lesquels il est 
préférable de n'employer que de petites 
piles: il eu est pourtant plusieurs dans les- 
quels on doit employer des piles très- 
grandes ou formées d'un grand nombre de 
paires; on doit le faire surtout lorsqu'il 
s'agit de séparer des élémens qui ne- peu- 
vent céder qu'à une force répulsive consi- 
dérable. 

L'emploi d'un grand nombre de paires 
est encore nécessaire, lorsqu'un corps se 
détruit facilement par le contact de l'air, 
et qu'on "«eut s'en procurer de suite avec la 
pile une quantité un peu considérable. Ainsi 
on décompose bien la soude et la potasse 
avec très-peu de paires ; mais le potassium 
et le aodiiim s'oxident à mesure qu'ils pa- 
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roissent ; et le seul moyen qu'on ait d'en 
prévenir sûrement l'oxidation, est de les 
combiner avec le mercure , comme le doc- 
teur Seebeck l'a fait le premier , en raet- 
(tant l'extrémité du fil négatif en contact 
Avec ce métal. 

) 26. Il étoit essentiel de détenniner quel 
irapport il y a entre les effets de la pile 
«t la surface des paires qui la composent ; 
A cet effet, nous avons pris deux piles de 
^ao paires, dont.la surface de l'une étoit à 
celle de l'autre comme i à 19,7. L'acide 
.avec lequel elles ont été chargées, étoit 
composé d'environ 40 parties d'eau et 1 
d'acide nitrique: celui de l'entonnoir étoit 
beaucoup plus fort; il n'étoit étendu que 
de trois parties d'eau. La distance entre 
les plaques dans chaque pile n'étant pas 
«xactement la même, nous avons pris la 
licapacité des auges: et ayant trouvé que celle 
ides petites étoit à celle des grandes comme 
1 k 2S,2 , nous avons dû multiplier par 
i^^, l'effet de la grande pour le comparer 
à celui de la petite; car il a été prouvé (i 7) 
.que les effets d'une pile , toutes choses égales 
d'ailleiu-s, sont proportionnels à la quau- 
I. 3 
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tité d'acide emi^oyée pour la mettre en 
activité. 

En fidsant trois expériences cmisécati*- 
ves avec la grande pile , chAcnne de qninxe 
minutes 9 nous ayons obtmu un Tolume 
gazeux de 43^67 centilitres^ qu'cm doit 
réduire ^ d'après ce qui précède , à 38^7 5. ISn 
fitisant aussi trois expériences avec la pe- 
tite pile 9 également de quinze minutes cbsL^ 
cune^ nous avons recueilli I98& centilitres 
de gaz. Or ^ si on divise les deux nombres- 
38^75 et 1^88^ Tun par Tautre^ on trouve 
510^61 pour leur rapport : mais celui des 
surfaces est dei9,7; par conséquent^ les 
eflfets de deux piles d'un égal nombre de 
paires y ^scHit à peu près proportionnels è 
leur sur&ce. 

^7. M. Wilkinson s'est occupé , avant 
nous 9 de mesurer les effets de la pile» Au 
lieu de les mesurer comme nous l'avons 
ùdt 9 par la quantité de gaz qu'elle dégagi 
d'un liquide où plongent deux fils adaptés 
à ses pôles^ il les a mesurés par la longueur 
de fil d'acier qu'elle peut brûler à chaque 
contact (1). On conçoit que , d'après ccAa| 

" r— : w. ■ '< 

\i) jouirnat of nat. philos. Vok 7, in-8. p» as6 si 207. 
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il a dû être conduit à des résuUats difiFôretis 
des noires. Tantàt il a fait varier ]e nombre 
des plaques sans en faire varier la gran- 
deur; et tantôt il en a fait varier la gran- 
deur et le nombre de telle manière que 
la surface totale des plus petites dans une 
pile fut égale à la surface totale des plus 
grandes dans une autre pile. II a trouvé 
dans le premier cas , que les effets de la pile 
ëtoient proportionnels au nombre des pla- 
ques; et dans le second, qu'ils étoient comme 
les carrés des surfaces des plaques dont les 
piles étaient composées. En effet, d'une 
part, une pile de ceatpairesdequatre pouces 
de côté, chargée avec de l'acide nitrique 
étendu de vingt-cinq tbis son poids d'eau, 
a. brûlé un demi-pouce de fil d'acier d'en- 
viron un soixante-dixième de pouce de 
lâiamètre; deux piles de cent paires, cha- 
cune de la même dimension, et chai-gée de 
Ja même manière que la précédente en ont 
brûlé un pouce ; quatre piles semblables 
en ont brûlé deux pouces : et d'une autre 
■part , quatre cents paires de quatre pouces d© 
côté , en ont brûlé deux pouces , tandis que 
^ut paires de huit pouces de côté en ont 
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brûlé trente-deux pouces; donc, etc. On peat 
aussi conclure de là que la longueur des fils 
qui peuvent être brûlés par deux piles for- 
mées de plaques égales en nombre et difie- 
rentes en surface, est comme le cube des 
surfaces des plaques; car si une pile de 
cent paires de huit pouces de côté , a brûlé 
trente-deux pouces de fii , une pile de 
quatre cents paires de même dimension en 
auroit biùlé cent vingt-huit , d'après la 
première loi établie par M. Wiliinson , 
c'est-à-dire , soixante-quatre fois plus que 
la pile aussi de quatre cents paires qui 
n'avoit que quatre pouces de côté ou une 
surface quatre fois moindre (i). 

Ces expériences sont très-curieuses, mais 
elles ne sont pas toujours propres à faire 



(.)Si. 



que, dans 
contine le 
comme la 
(lana le seci 
■.uhejie la 



ncomparelesrésulUlB obtenus, l'un en faisant 
Lilenient le nombre (les paires, et l'aulre en en 
irier la surraue sans en faire varier le nombre, 
que dans les detis ciis la longueur du fil brûlé 
lele cube de la quantité de gaz dégagée; puig- 
premier cas , la longueur du lil binllé est 
imbrc dea paires, et la quantité de gâa 
;ine cube de ce nombre (a4)i ^t puisque, 
1 , la luiigueui' du fil brûlé est comme la 
face deti plaques, el la quantité de gaz dé- 



gngée comme celte surfaue (a(>J. 
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juger des effets d'une pile: par exemple, 
M. Wilkinson eût pris deux piles telles 
que l'une eût pu foudre une cex-taine lon- 
gueur de fil , et que l'autre n'en eût pu fon- 
dre aucune quantité, il eût trouvé entre les 
énergies de ces deux piles , un rapport 
'infini; ce qui, certainement, seroit un 
résultat absurde. Il faut , quand il s'agit 
de comparer les énergies de deux piles, 
choisir un effet tel qu'il soit produit par 
l'une et par l'autre, indépendamment du 
nombre de leurs élémens , et qu'il ne varie 
que par sa quantité. 

" H sembleroit , d'après ces considérations , 
que le moyen auquel nous avons donné la 
préférence , la mérite réellement; il seroit 
seulement à désirer que nous eussions beau- 
coup plus multiplié nos premières expé- 
riences, pour donner plus de certitude à 
'nos résultats (i). 



(i) M. Children a Irouvé, avec de très-grandea pla- 
ques , des. résultats qui s'éloignent beaucoup de ceux de 
M. Wilkinson ; mais ces divers rtsullats onl été oble- 
naa dans des circonGlances trop difTéreales pour le» 
comparer. Bibl. Bril. vol- 45 , p- 67. 
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Comparaison entre les effets chùniqiies et 
la tension électrique et Mme pile monfée 
avec divers liquides. 

s8. Nous avons comparé les effets d'une 
pile montée avec divers liquides à sa ten- 
sion électrique y en employant vingt paires 
seulement ^ une balance de Coulomb y ap- 
partenant à llnstitut ^ et im copdensa^m^ 
très-sensible. Les communications 3, entre les 
diverses parties de l'appareil y ont été établies 
avec les mêmes précautions que M* ^^^% ^ 
prises dans un sujet de recherches tem^ 
blables (1). ., 

D'abord nous avons monté la {ûle^avec 
de l'acide nitrique^ parce que cet ac^de pas- 
sant à rétat de sel par sa réf^^tion siii: le 
zinc et le cuivre^ nous <^roit l'avaùtagie 
de pouvoir £ure une double 'expérience 
presqu'en même temps ^ et par là de vx>ir 
nsdtre successivement et de saisir totites les 
différences que deux liquides , Vnn bqn et 
l'autre mauvais conducteur y . pouvoient 



(1) Annales de Chimie, vol. 47, p. 5. 
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produire sur l'énergie chimique et électri- 
que d'une pile. 

Après un contact aussi court que pos- 
sible entre le plateau supérieur du con- 
densateur, et l'un des pôles de la pilo, le 
condensateur s'est trouvé chargé , au point 
de pouvoir en retirer une étincelle très- 
visible. Alors, l'ayant chargé de nouveau, 
il a donné , dans une première expé- 
rience, une divergence de 91 degrés, à la 
balance de Coulomb, dont le quart de 
cercle est divisé en 1 00 degrés. Dans une 
seconde expéx"ience faite à cinq minutes 
d'intervalle de la première , la divergence a 
été de 92 degrés; dans une troisième, elle 
a été de 90 degrés; et dans une quatrième , 
de 91 degrés. La pile étoit montée depuis 
plus d'une demi-heure, et sa tension élec- 
trique étoit toujours la même. Ce n'est qu'au 
bout de trois quarts d'heure environ , 
qu'elle a commencé à diminuer peu à peu. 
Au bout de trois heures, elle étoit encore 
de 79 degrés ; mais le lendemain elle étoit 
bien an-dessous de ce nombre. Dans tous 
les cas, elle a été mesurée comme nous 
l'avons dit tout à l'heure , c'est-à-dire , par 
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tin contact aussi court que possible entre 
le condensateur et Tun des pdies de la pile. 
Ainsi la tension s'est soutenue pendant 
trois quarts d'heure au même degré; et ce- 
pendant l'action chimique n'a duré que 
vingt rain utes : d u moi ns après cet espace de 
temps, cette action étoitpresqu'entièrement 
détruite. 

ig. Ces résultats pouroient d'abord pa- 
roître contradictoires; car la tension sem- 
blant diminuer à mesure que la saturation 
de l'acide nitrique avoit lieu , on devoit 
être porté à croire que cet acide avoit 
plus d'influence sur cette tension et par 
conséquent sur l'action chimique, à l'état 
pur qu'à l'état de nitrate; mais d'un autre 
côté , ta pile n'avoit pas changé de tension 
pendant trois quarts d'heure, et son actia 
avoit été épuisée en vingt minutes. 

Cependant il étoit possible d'expliquer 
cette sorte d'anomalie, en admettant que 
lorsque l'action chimique de la pile étoit 
épuisée , la durée du contact du condensa- 
teur avec l'un de ses pôles avoit une in- 
fluence très-sensible sur la quantité d'élec- 
tricité que le condensateur prenoit C'est, 
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tn effet, ce qui a Heu et ce que nous avons ^H 


'reconnu dans un grand nombre d'expé- ^| 


riences faites avec divers liquides. Voici le ^H 


tableau de ces expériences : on est prévenu ^M 


■que le contact dont la durée entre le con- ^H 


densateur et la pile n'est point indiquée ^H 


dans le tableau , a été instantané. ^M 
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3o. Puisque 


la durée du c 


intact du con- ^M 


densateur «vec la pile influe très-sensible- ^H 


ment sur la mesure de la tension électrique, ^M 


et que plus elle est prolongée, plus la ten- ^M 
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sion puroit grande, il est évident qne cela 
dépend de lu conductibilité plus ou moins 
grande des liquides employés; car si ces li- 
quides laissoient passer librement le fiuide 
électrique, un contact infiniment court suf- 
iiroit pour charger complètement le con- 
densfik'ur. Or, loi-squ'on emploie l'aCide 
nitrique qui est bien meilleur conduc- 
teur qu'un sel , il arrive , surtout au com- 
mencement dte l'expérience que le fluide 
électrique trouvant infiniment moins d'ob- 
stacle dans son mouvement, que s'il traver- 
sait une dissolution saline , se renouvelle 
incomparablement plus vite que lorsque 
l'acide est saturé. De là une charge faeau^ 
Coup plus prompte du condensateur, et unC 
décomposition d'eau beaucoup plus rapide 
Ainsi quoique la tension de deux piles L 
dont l'une est montée avec un acide, et 
l'autre avec un sel soit la même , il passer^ 
dans un temps donné plus de fluide électrif 
que dans le premier cas que dans le second, 
et par conséquent leurs effets seront très- 
différens. . . '. 

3i. Néanmoins , on ne peut pas expli- 
quer tous les phénomènes de la pile par la 
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pnductibillté des liquides avec lesquels on 
» charge. En effet, si l'on pi-end une dis- 
olution de sulfale de soude, assez concen- 
Kée pour qu'elle soit meilleur conducteur 
ue de l'acide nitrique très-foible , du moins 
l en juger par la quantité de gaz qu'on ob- 
iendra de chacun de ces liquides , au moyen 
e deux fils, l'un positif et l'autre négatif, 
l pile chargée avec l'acide sera plus éner*- 
pq^ue que chargée avec le sel. Cette différ- 
ence d'énergie nous paroît dépendre de ce 
|ue ni le sulfate de soude, ni l'acide nï- 
rique , ne se décomposent, lorsqu'ils sont 
hors de la pile et seulement en communi- 
cation avec elle par deux fils de platine 
daptés à ses pôles (is); et de ce qu'au i 
DDtraire ils se décomposent tous deux pluB 
a moinspromptement , lorsqu'ils sont dans 
s auges même de la pile ; car , dans le 
itemier cas, l'effet est simple et dû tout 
ntier soit au sulfate de soude , soit à l'acidô ' 
litrique ; au lieu que , dans le second , il est 
omplexe , et dû non-seuJement au sulfate 
B soude ou à l'acide nitrique, mais en- 
are aux produits de leur décomposition. 
r, on sait que les corps combustibles et 
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: bien l'hydrogène et les a1^ 



; oxides^ 

calîs, etc. sont attirés vers les surfaces né- 
gatives; que l'oxigène et les acides le sont 
Ters les surfaces positives , et que chacun 
de ces corps dépose sur ces surface* la 
quantité d'électricité qui lui est propre 
sans qu'il en résulte aucun changement 
dans celle qui est naturelle à la pîle: par con- 
séquent, l'acide nitrique se décomposant 
plus facilement que le sulfate de soude et 
donnant naissance à des produits qui trans- 
mettent facilement l'électricité d'une sur- 
fece à l'autre, devient meilleur conduc- 
teur que ce sel , et doit rendre les effets de 
la pile plus énergiques. En général , on 
pourra en dire autant de tout autre acide 
très-étendu d'eau, par rapport à tout autre 
sel en dissolution concentrée, et concevoir 
de la même manière les différens phénomè- 
nes qu'ils pourront présenter avec la pile. 
Telle est aussi à peu près l'explication que 
M. Davy donne de l'influence chimique des 
conducteui's humides dans son excellent 
mémoire on some chemical agencies ofeleC' 
triciiy , et il nous paroît que cette explica- 
tion est la plus satisfaisante. Ainsi, toutes 
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iTloses égales d'ailleurs, l'énergie chimique 
d'une pile dépend de sa tension, de la con- 
dactibilité des liquides avec lesquels on la 
large, et de leur facile décomposition. 

:T10N de la GHANDE batterie sur DIVERi 
CORPS. 

32. Nous venons d'exposer les principa- 
i circonstances qui font varier l'énergia 
l'une pile. Maintenant nous allons parler 
[es essais que nous avons faits avec notre 
atterie de six cents paires, chacune de neuf 
décimètres de surface. Ces essais sont très- 
nombreux : cependant nous n'avons obtenu 
|U*ua petit nombre de résultats inléres- 
ans, parce que les piles à petites plaques» 
itaat susceptibles, ainsi que nous l'avons 
teconnu, de produire dans presque toutes 
i circonstances les mêmes effets que les 
ailes à grandes plaques, il s'est trouvé 
|u*oa avoit fait avec les premières, soit ea 
Ingleterre, soit en Allemagne , tout ce que 
BOUS aurions pu espérer de faire avec les 
ifcondes. Ce que nous avons à dire des 
ffets de notre grande batterie, sera donc 
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fort court : ce seroit abuser de la bienveil-» 
laooe de nos lecteurs, que de rapporter 
ici une multitude de résultats qu'ils con- 
uoissent 

33. Le liquide avec lequel nous avons 
ordinairement chargé notre grande batte- 
rie pour nos expériences y étoit de Teau te- 
nant en dissolution 9 à lo centièmes de 
muriate de soude et y^ d'acide sulfurique 
concentré. 

La commotion que cette batterie donne 
«st insupportable et- même dangereuse^ 
lorsqu'on a les mains mouillées d'acide ou 
de sel en dissolution , et armées d'un ci- 
lindre métallique. L'un de nous qui Va re« 
çue s'en est ressenti pendant plus de yingt^r* 
quatre heures ^ et a éprouvé^ pendant tout 
ce temps , une très-grande foiblesse dans 
les bras. Quoique cette commotion soit si 
forte , elle n'est point sensible au milieu 
d'une chaîne composée de quatre à cinq 
piersonnes. Elle ne l'est qu'aux extrémités 
de cette chaîne; encore la ressent-on beau- 
coup plus dans le bras et la partie àùt 
corps qui avoisinent la pile, que dans le brag 
et l'autre partie du corps qui en sont éloi-^ 
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lUnés. On sait, au contraire, qu'une petite 
bouteille de Leyde fortement chargée, et 
I renfermant, malgré cela, bieu moins de 
fluide que notre grande batterie, donne la 
commotion à un grand nombre de person- 
nes, à la vérité avec différens degrés d'inten- 
sité. C(s efiets dépendent évidemment du de- 
Ifré de tension électrique, qui est très-foible 
ans une pilede six cents paires relativement 
i ce qu'il peut être dans une bouteille de 
Leyde ; d'ailleurs , ils sont propres à prou- 
■er qu'il n'y a pas réellement circulation 
Itdu fluide électrique dans toute la chaîne , 
ittu moins comme oarentend ordinaii'ement 
f dans la théorie de Franklin, et que la dé- 
«îjharge ne s'opère que ]>ar des décomposi- 
tioDS et des recompositions successives de 
9 fluide. 
Une batterie de six cents paires , chacune 
î quarante-huit centimètres de surface, 
iSonne aussi une commotion extrêmement 
brtc. Quoiqu'il soit difficile do comparer 
Kactement cette commotion avec celle de 
botre grande batterie, il nous a paru , que , 
Htes circonstances égales d'ailleurs, elle 
litoit moins désagréable. Nous n'en tirerons 
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aucune conséquence; nom ferons remar- 
quer seulement, qu'il seroit bien extraor- 
dinaire que deux piles ayant une même 
tension électrique et des surfaces très-ini 
gales , se comportassent autrement enti 
elles qu'une bouteille de Leyde et un as- 
semblage de bouteilles, chargées au même 
degré. 

34. Nous avons acquis avec la grande 
batterie une nouvelle preuve que l'eau pure 
est un mauvais conducteur, comme Caven- 
dish l'a fait voir depuis long-temps ; car 
au moyen de cette batterie et de deux fils 
de platine qui communiquoient avec ses 
pôles , nous avons tiré dans l'eau même des 
étincelles très-sensibles. Ce qu'il y a de vrai- 
ment remarquable dans cette expérience, 
c'est qu'il ne se dégage qu'une quantité 
de gaz ;'t peine appréciable, si l'eau est bien 
pure ; et qu'il s'en dégage des lorrens pour 
peu qu'elle contienne d'acide. 

35. La potasse et la soude exposées à l'ac- 
tion de la grande batterie s'échauffent > se 
fondent et se décomposent avec la plus 
grande rapidité : le poiassium et le sodiutn 
qui en résultent, brûlent à mesure en for- 
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tkânt des jets enflammés qui imitent une 
[erbe d'artificej et ce n'est que lorsque l'acw 
Son des piles est ralentie qu'on en oblieQt''3 
|nelqiies globules. Vingt minutes aprè 
Bue la batterie a été chargée, quoique s 
snsion soit encore la même , quoique iêt 
pommolions qu'elle donne soient excessî* 
cernent fortes, on n'obtient plus dedecon 
lOsition des alcalis; et cependant on l'opèn 
tellement avec une pile récemment char- 
gée de quatre-vingts paires , vingt fois plm( J 
letites que celle de la grande batterie. 

36. La barite fondue soumise à l'action*^ 
le la grande batterie présente -des phéno-»' 
nènes remarquables. Des étincelles s'élan-»^ 
ent de sa surface vers le fil négatif, et 
lisparoissent en formant une fumée très- 
£re et très-dangereuse à respirer. Si l'oai 
ablil , au moyen du mercure , une cora- j 
nunication entre cette base et le fil négatif^'j 
n obtient promplement un amalgame qui | 
iécorapose l'eau avec effervescence et la' , 
rend alcaline. Cette expérience offre uiV'J 
hénomène qu'il est bon de faire connoîtreî" ' 
haque fois qu'on touche le mercure avec 
*un des fils positif ou négatif, pendant que 

4 
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l'autre est en contact avec ce métal, il i 

résulte une étincelle blanche très- brillante 
et une forte explosion due à de la vapeur 
mercurielle. De là on peut croire que pour 
décomposer la barite au moyen du mer- 
cure , il n'y auroit pas d'avantage à em- 
ployer de tiès-fortes batteries, parce qu'on 
nsqueroit de perdre une partie de l'amal- 
game formé. Une pile de cent paires de sept 
à huit centimètres de c6té , est suffisante 
pour celte décomposition : c'est même avec 
des piles assez foi blés et toujours à l'aide du 
mercure , que le docteur Séebeck l'a faite 
le premier , et a décomposé les autres bases; 
et c'est en distiUant les amalgames formé» 
ainsi, que M. Davy est parvenu à retirer 
de plusieurs, le métal particulier qu'ils cou- 
tenoient. 

37. La strontiane et la chaux bouq 
directement à l'action de la grande batt 
rie, n'ont point donné des signes bien évi- 
dens de décomposition. A la vérité, nous 
avons souvent aperçu des traînées lumi- 
neuses sur la chaux , vers le fil négatif j mais 
il nous a semblé qu'elles provenoient d'un 
phénomène électriq^ue plutôt que de la com- 
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cet objet , sont dues au docteur Séebeck de 
léna. C'est lui qui découvrit dans les pre- 
miers mois de l'année 1808, que le car- 
bonate d'ammoniaque solide et légèrement 
humecté, pouvoit, comme la potasse et 
la soude, transformer le mercure en un 
véritable amalgame , en disposant ces sub- 
stances de telle sorte que le mercure tou- 
chât le pôle négatif, et que le sel touchât 
le pôle positif. Les expériences de M. Sée- 
beck sont consignées dans le Journal de Geh- 
len, et rapportées par extrait dans les j/^ji- 
nales de Chimie {a° iQj , mai 1 808, p. lyi)- 
II en résulte que l'amalgame fait avec le 
carbonate d'ammoniaque est mou , beau- 
coup plus volumineux que ne l'est le mer- 
cure qui en fait partie , qu'il fait une légère 
effervescence avec l'eau, et qu'à mesure 
que l'effervescence a lieu, l'eau devient al- 
caline et le mercure coulant. D'ailleurs , 
M. Séebeck n'est entré dans aucun détail 
sur la théorie qui peut expliquer ces faits ;, 
il s'est contenté de les exposer , et c'est aussi 
ce qu'a fait M. Trommsdorf en répétant les 
expériences de M. Séebeck- 

41, MM. Berzelius et Pontin sont les pre- 
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MM. Berzelius et Davy |v 
garder comme des oxid'* 
extrêmement probable. ^^ 
acquérir nous-mcnic»^ 

cisive. 
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)ùle positif; ensuite il y a versé trois 

^ mmes de mercure qu'il a fait eommuni» 

^Huor par un fil au pôle négatif; et tout 

c«....:L ainsi disposé^ il a mis la pile en BJùti^ 

. :ô. A peine le fluide commençait-il à pa^h 

icr , qu^il voyoit le mercure augmenter con- 

sidérablemefi t de volume y s'épaissir «ù, point 

de former un solide moU ressemblant à Ta- 

malgame mou de sdnc , et sou vent oflBrir des 

ramifications qui^ lorsqu'elles se rompoient^ 

disparoissoient rapidemMit en lançant une 

fumée d'odeur ammcmiacala , et reprodui-» 

sant le mercure coulanL 

43. Les propriétés qat M. Davy a recon-^ 
nues à cet amalgame^ sont les^ suivantes^ dont 
{>lusieur5 ont été observées par M. Séebeck 
cm par MM. Berzelius et Fontin» Cet amal*> 
game e^ un solide en consistance de beurre 
à la température de âi à d6^ centigrades. 
Soumis pendant quelque temps à la tempe* 
rature de la ^aoe fondante y il acquiert une 
assez grande dureté ^ et cristallise en cubes 
quelquefois aussi beaux et aussi gros que 
ceux de bismuth; Sa pesanteur spécifique 
est en général au-dessous de 3 ^ et son vo« 
hime cinq fois aussi grand que celui du 
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miers qui aient donné une explication 
rainalgame amitioniacal. Convaincus 
la potasse et la soude étoient des ox 
métalliques ^ ils se sont persuadés qu'il 
Toit en être de même de rammonift<^ 
et que l'amalgame ammoniacal n'étoit tt*K 
chose qu'une combinaison de meroui*^— 
du métal de l'ammoniaque. {Biblwth^^= 
britannique, n^ 3â3^ 3 514^ juin .1 
Pt 122.) 

4 fi. On conçoit facilement que la 
duction d'un amalgame avec l'ammo 
que devoit vivement fixer Fattentioj 
M. Davy : aussi l'a-t-il examiné dès 
M. Berzelius le lui eut fait connôitrei 
premier soin a été de chercher un pj 
pour l'obtenir facilement. Il a essayé 
cessivement l'ammoniaque à la mai 
des chimistes suédois , le carbonate 
moniaque à la manière de Séebeck , 
nûte le muriatc d'ammoniaque; il 9* 
f^ré ce dernier sel comme donnant pi? 
cilement des résultats. Pour en rendre 
ploi commode ^ il en a fait un creufl^-^ 
petite coupelle, qu'il a légèrement hùi 
il l'a placé sur une lame de platine, en 
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i^ercure qu'il conlieiit. Exposé au conli 
Li^e l'alinosphère, il se couvre d'une poudi 

blanche de carbonate d'iimnioniaque. Mis 
l\en, contact avec uu volume donné d'air, 
l'Zee volume augmente très-sensiblement; il 
î produit ime quantité d'ammoniaque qui 
I Régale une fois et demie celui de l'amalgame, 
î .et il disparoît une quantité d'oxigène qui 
l'jéquivaut à^ou i derammoniaquedégagéa 
(^Jeté dans l'eau, il s'en dégage un volumaT 
p.d'Jiydrogène à peu près égal à la moitié du 
r ^en; l'eau devient une solution foible d'am- 
moniaque , et le mercure reprend son étal 
ordinaire. Traité par le gaz acide muria- 
Jiqae , il y a dégagement d'hydrogène , et 
L'.fermationdemuriate d'ammoniaque. Traité 
I j)ai' l'acide sulTurique, il se forme du sul» 
t'fete d'ammoniaque el il se dépose du soufre. 
'jVersé dans Je naphte , il se décompose sur- 
tle-cliamp avec dégagement d'ammoniaque 
let d'hydrogène : versé dans d'autres huiles, 
, jl se décompose également ; il y a produc- 
tion d'un savon ammoniacal et toujours dé^. 
gagement d'hydrogène. 

Il existe donc les plus grands rapport* 
entre l'amalgame ammoniacal et les amal-< 
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aes des métauxde la potasse et de la soude, 
■M. Davy en est fiappé , et croit, d'après 
'cela, comme MM. Berzelius et Pontin , que 
l'amalgame ammoniacal est une combi- 
■Eaison de mercure et d'un métal particu- 
lier, base de ranimoniaque, auquel il pro- 
'pose de donner le nom d'a/zimonium. 

Il cherche à obtenir ce nouveau métal , 
en distillant cet amalgame dans des vases 
à l'abri du contact de l'air; mais de quel- 
que manière qu'il s'y prenne, quelqu'effort 
qu'il fasse , il n'en retire jamais que du 
mercure , de l'hydrogène et de Tammo- 
jaiaque : cependant il n'en persiste pas 
^oins dans son opinion ; il la soutient eu 
fittribuaut à une quantité d'eau impercep- 
tible , la destruction de Y ammonium , et en 
expliquant de cette manière comment on 
pbtient de l'hydrogène et de l'ammoniaque 
dans cette distillation. 

44. Ainsi l'ammoniaque n'estplus, pour 
|J. Davy, un composé d'azote et d'hydro-, 
gène , puisqu'il admet un oxide métaiti 
ique au nombre de ses principes consti-J 
uans, et qu'il regarde l'azote comme u%fl 
pxide iormp d'oxigène et d'hydrogène. CetJ 
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alcali n'est plus à ses yeux qu'un vMlttbl» 
oxJde métallique hydrogéné. 

45. Quelque singulières que soient Ces 
idées sur la nature de l'ammoniaque, c'est 
en les suivant, qu'il a été conduit à faire 

1 une expérience très-curieuse, mais à la- 
[ quelle on peut être conduit d'une manière 
bien plus directe encore. 

Après avoir fait une combinaison liquide 
de mercure et de métal de la potasse, à la 
l température ordinaire, i! l'a versée dans 
' ime petite coupelle de sel ammoniac légère- 
ment humecté; et tout aussitôt sans l'in- 
fluence électrique, l'amalgauie s'est épaissi , 
et a pris un volume 637 fois plus consi- 
dérable que celui qu'il avoit Ce nouvel 
amalgame jonit des mêmes propriétés que 
I îe précédent , et M. Davy a trouvé qu'il 
I n'en diffère qu'en ce qu'il contient un* 
beaucoup plus grande proportion d'ammo^ 
> niant , et qu'il est plus permanent ; en sorte 
' qu'on peut le couseirver long-temps dans de» 
tubes fermés et dans l'huile ou le naphte. 

46. Tous ces résultats sont d'une si haute 
importance, qu'on ne pouvoit mettre trop 
d'intérêt à les vérifier ; cette Téfifi^ation 
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même étoit d'autant plus nôcessaîre, que 
]a théorisa laquelle ils ont donné lieu , est 
plus extraordinaire. 

D'abord nous avons répété, tels qu'ils ont 
été décrits, tous les procédés relatifs à la 
production d'un amalgame par l'influence 
électrique, et nous avons vu que tout ce 
qu'on en dit est de la plus grande exacti- 
tude. On réussit avec une solution d'ammo- 
îiiaque, mais beaucoup moins bien, qu'a- 
Tec le carbonate ou le muriate d'aramo- 
Xiiaque solide et légèrement humecté; de 
même qu'on réussit beaucoup mieux en 
employant ces sels dans cet état qu'eu les 
employant dissous. On peut aussi, au lieu 
de ces sels, employer avec le même succès 
tout autre sel ammoniacal; du moins c*est 
ce que nous avons constaté en nous servant 
âe sulfate et de phosphate d'ammoniaque. 
En général Facide du sel et l'oxigène de 
3'eau sont transportés au pôle positif, et il 
■e rasseiublo à ce pôle tant d'acide muria- 
tique oxigéné lorsqu'on se sert de muriate 
d'ammoniaque, qu'il est difïïcile de respi- 
ler l'odeur qui s'en exhale. Ou aperçoit au 
ttonlraii'e à peine quelques signes d'efferves- 
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cence an pôle négatif; mais si on Âte fe 

mercure , il y en- a alors une très-vive , 

d'où l'oo peut déjà conclure que les gaz 

qui se dégagent dans ce cas , se combinent 

^vec le métal dans le premier. Deux piles 

r fle ceutpaireSj chaque paire ayant cinquante 

Icentimètres carrés de surfece , sont plus que 

I suHîsautes pour réussir complètement. 

47. Noua avons également répété av< 
r Succès le procédé au moyen duquel on fait 
'l'amalgame d'ammoniaque sans l'influence 
électrique. M. Davy ne s'est servi , pour pra* 
duire cet amalgame, que de muriate d'aj 
moniaque; mais on peut se servir d'un 
ammoniacal légèrement humecté et même' 
t dissous dans l'eau. Il n'y a même pas de 
• choix à faire ; tous sont également boas lors- 
qu'on les place dans les mêmes circonstan- 
ces : à peine le contact a-t-il lieu, que 
l'amalgame augmente considérablement de 
volume, et prend la consistance du beurre. 
. 48. Après avoir , ainsi que nous venons 
de le dire, reproduit l'amalgame ammonia- 
cal, nous nous sommés occupés de recher- 
cher des moyens pour en déterminer la na- 
ture. I^es plu» dixects et les plus exacts qa& 
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nous ayons trouvés, sont de bien sécher 
l'amalgame aussitôt qu'il est fait, de le 
verser dans un petit flacon de verre long et 
étroit , bien sec et rempli d'air , et de l'y 
agiter pendant quelques minutes; par ce 
n]oyen,on le détruit sur-le-champ. Les corps 
qui le constituent , se séparent , et repren- 
nent leur état ordinaire : l'un de ces corps 
est déjà connu , c'est le mercui-e , qu'on 
voit tout de suite redevenir liquide et très- 
dense ; les deux autres sont, l'hydrogène et 
l'ammoniaque qui repassent à l'état de gaz, 
se mêlent avec l'air du flacon sans l'altérer 
en aucune manière, ainsi que nous nous 
en sommes assurés au moyen de l'eudio- 
mètre de Volta. On doit donc conclure de 
là, que l'amalgame ammoniacal formé de 
mercure , d'hydrogène et d'ammoniaque , 
ne peut exister que sous l'influence élec- 
trique, et que par conséquent ses principes 
constituans ont peu d'affinité les uns pour 
les autres. 

49. Il n'en est pas de même de celui qu'on 
£iit avec l'amalgame du métal de la potasse : 
il peut exister par lui-même, tant qu'il 
contieutdu métal delà potasse; maiisaussitot 
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que ce métal est détruit, il disparoit pTe$>*M 
que subileraent. On en conçoit d'ailleurs 
facilement la formation ; en eiïet , lorsqu'on 
met eu contact l'amalgame du métal de la 
potasse avec un sel ammoniacal légèrement 
humecté , une portion de ce métal , par 
sa réaction sur l'eau et le sel , met à nu de 
rhydrogène et de l'ammoniaque qui , étant 
à l'état naissant, sont absorbés par l'amal- 
game , en sorte que celui-ci se forme et grossit 
k vue d'œil. Ainsi le métal de la potasse fait 
donc ici ce que fàisoit Télectricité précé- 
demment. 

5o. Ces expériences suffisent sans doute 
pour prouver que l'amalgame d'ammo- 
niaque n'est point une combinaison de mer- 
cure et d'un métal, base de l'ammoniaque ; 
C3T s'il n'en étoit pas ainsi , où ce métal au« 
roit-il pris l'oxigène nécessaire pour réfor- 
mer l'ammoniaque? Est-ce dans l'air, 
comme le prétend M. Davj-; mais nous avons 
fait voir précédemmentquel'airn'est point 
décomposé par l'amalgame d'ammoniaque: 
est-ce dans un peu d'eau qui pourroit res- 
ter adhérente à l'amalgame , comme le pré- 
tend encore M. Davy ; mais l'amalgaïi 
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ayautia consistance de beurre, on peut n'ea 
prendre que les portions intérieures, ea 
abaissant sa température à zéro , et les ré- 
sultats sont encore Jesmêmes. D'ailleurs cet 
amalgame versé dans unepetite cloche pleine 
d'acide muriatique oxigéné liquide , et bou- 
chée avec le doigt , donne de l'hydrogène. 

5i. Quoique ces expéiiences soient con- 
cluantes, nous en rapporterons encore une 
contre laquelle on ne sauroit faire la plus 
légère objection. 

Après avoir fait un amalgame liquide de 
potassium, nousl'avons versé dans unegran- 
de coupelle de sel ammoniac humecté; et 
nous avons obtenu sur-le-champ par le pro- 
cédé qui est dû à M. Davy , une combinai- 
son très- volumineuse et très-consistante de 
poto*«Mmet d'amalgame animoniacal. Alors 
en ayant enlevé avec un couteau toute la 
partie supérieure , nous avons pris les par- 
ties intérieures avec une cuiller de fer bien 
sèche, et nous les avons mises aussi t<\t dans un 
tube presque plein de mercure qu*on avoit 
fait bouillir auparavant. Ensuite ayant bou- 
ché avec un obturateur bien sec, ce tube 
qui se trouvoit rempli de mercure et de 
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la combinaison de l'amalgame ammoniacàt^ 
avec le potassium, on l'a renversé dans 
du mercure également bien sec : l'amal- 
game s'est élevé au - dessus , et s'est dé- 
composé presqu'aussitôt surtout au moven 
d'une légère agitation. Mais à mesure que 
[ la décomposition s'en fiiisoit , il s'en déga- 
geoit une quantité assez considérable de 
gaz ; et ce gaz s'est toujours trouvé être un 
mélange de gaz ainmontac et de gaz hydro- 
gène, dans lei-apport,à très-peu de chose 
près, de i,5 à i. Or , dira-t-on que le mer- 
cure ou nos vases étoient humides ? nous 
prouverons que non ; car , en y versant de 
l'amalgame de potassium au lieu d'une 
combinaison d'amalgame ammoniacal avec 
le potassium. , il ne s'est dégagé aucun gaz : 
ou dira-ton que l'intérieur de l'amalgame 
ammoniacal avec le potassium., contient une 
petite quantité d'eau ? mais cela est impos- 
sible , puisque l'eau et le potassiu)n ne peu- 
vent point exister ensembIe:ou bien enfin, 
dira-t-on que nous ne pouvons pas parve- 
nir à enlever exactement avec un couteau , 
les portions extérieures de la combinaison 
de l'amalgame ammoniacal avec le polas- 
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4um? mais l'expérience est si facile à faire, 
|u'on ne peut jamais la manr{uer , et on en 
xplique facilement le résultat : c'est que le 
\otassiujn se combinant avec une très- 
[rande quantité de mercure, se dissémine , 
t ne peut plus réagir assez fortement sur 
l'ammoniaque et l'hydrogène pour les unir , 
en sorte que l'amalgame ammoniacal de po* 
issîum se trouve dans ce cas soumis aux 
nèmes lois que celui qui est seulement formé 
4e mercure, d'ammoniaque et d'hydrogène, 
)t qui ne peut exister que sous l'iiifluence 
Uectrique. 

62. Maintenant qu'il est prouvé que l'a- 
nalgame d'ammoniaque ne peut exister 
lans l'influence électrique, et qu'il est com- 
ïosé de mercure , d'hydrogène et d'aramo- 
liaque , il est facile de prévoir à priori , 
tomment il se comportera avec les autres 
wrps; il est évident qu'il se décomposera 
nujours, et que ses principes agiront sur ces 
sorps comme ils y agissent dans leur état de 
liberté. On pourroit croire , à la vérité, que 
l'hydrogène de cet amalgame seroit capable 
de produire des décompositions qu'il ne 
produit point ordinairement ; mais on sera 
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convaincu qu'il ne jouit pas de cette pro- 
priété , si on se rappelle qu'il donne de l'hy- 
drogène même avec l'acide muriatîque oxî- 
géné. 

Cependant , il est des corps qui décom- 
posent l'amalgaïue d'ammoniaque beaucoup 
plus promptement que d'autres; ce sont 
ceux qui sont très -légers, et dont les mo- 
lécules sont trés-mobiies : tels sont Téther 
et l'alcool; à peine le contact a-t-il lieu, 
qu'il en résulte une effervescence extrê- 
mement vive , et que le mercure reprend 
son état ordinaire. Le mouvement produit 
dans ce cas par le déplacement des molé- 
cules du liquide , est la cause pour laquelle 
la décomposition est si prompte. Aussi , cet 
amalgame se conserve-t-il pendant quel- 
ques minutes dans l'air , lorsqu'il y a repos 
absolu, et s'y détruit-il sur-le-champ , lors- 
qu'on l'y agite; et c'est encore de cette ma- 
nière qu'il se comporte avec l'eau, et sur- 
tout avec l'acide sulfurique. Il n'est point 
douteux qu'il ne se détruisît instantanément 
jdansle vide; maisiln'estpoînt certain qu'une 
forte pression pût maintenir ses principes 
réunis : c'est une expérience curieuse et 
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que nous eussions tentée, si l'amalgame ea 
se détruisant et occupant un volume quatre 
à cinq fois plus petit , ne la rendoit pas très- 
difficile à faire. D'ailleurs , il nous a semblé 
qu'après avoir reconnu les différens prin- 
cipes de l'amalgame , ce qu'il y avoit de 
mieux à faire étoit d'en déterminer la pro- 
portion. 

^DéieTmination de la quantité d'hydro- 
gène , contenue dans V amalgame d'am.' 
Tnoniague. 

■■ 53. On a pris 5,069 ê''- ^^ mercure; on 
les amis dans une petite coupelle de muriate 
» d'ammoniaque au pôle négatif; et lorsque 
'' leur volume a été environ quintuplé, on les a 
\ ^etés dans un verre conique plein d'eau où 
p avoit été mise d'avance une petite cloche 
h qui en étoit remplie elle-même. D'abord, 
t on a laissé dégager les bulles d'air qui pou- 
^Toient être adhérentes au culot d'amal- 
Rgame en tenant la cloche près des parois 
[ du verre ; puis on l'a soulevée : le culot est 
f tombé, et tout le gaz hydrogène en prove- 
[ caut , s'est rassemblé peu à peu dans la par- 
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tie supérieure de cette cloche. Six culots 
d'amalgame faits chacun avec la mâme 
quantité de mercure (3,o6y gr.) et traités 
successivement de cette manière , ont pro- 
duit une quantité d'hydrogène , telle que le 
mercure absorbe 3,^7 fois son volume de 
ce gaz , pour passer à l'état d'amalgame 
luou. Pour éviter toute source d'erreur, le 
Tolume du mercure employé et celui de 
l'hydrogène recueilli , ont été mesurés dans 
le même tube parfaitement gradué. Une 
seconde expérience faite également sur six 
culots d'amalgame mou, ayant donné des 
résultats qui diffèrent à peine de ceux de 
la première , on doit les regarder comme 
très-exacts , ou au moins comme approchan t 
beaucoup de la vérité. Il pourroit pourtant 
arriver qu'en répétant ces expériences, on 
trouvât d'autres nombres que les nôtres ; 
et cela auroit nécessairement lieu, si on ne 
faisoît point l'amalgame de manière à l'ob- 
tenir mou , ou de manière que le mercure 
qui en fait partie , quintuplât au moins do 
Toiiune. 
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Détermination de la quantité d'ammonia- 
gue contenue dans Tantalgame d^am~ 
Tnoniaque. 



54. Nous avons cru d'abord qu'en amal- 
gamant une quantité donnée de mercure ; 
qu'en pesant l'amalgame, et qu'en en retran- 
chant le poids connu du mercure et del'hy- 
di'ogène qu'il contenoit , nous aurions , 
I d'une manière exacte, la quantité d'ammo- 
niaque faisant partie de cet amalgame : 
mais nous avons bientôt reconnu que ce 
moyen d'analyse étoit très-inexact, 1°. parce 
qu'avant d'avoir bien essuyé l'amalgame, 
, il est à moitié détruit; a", parce que cet 
. amalgame déplace un volume d'air dont il 
I est diificile de tenir compte ; 3°. enfin, parce 
I qu'en l'introduisant dans le flacon, le gaz 
hydrogène et Je gaz ammoniac qui s'en 
; dégagent, prennent encore la place d'une 
quantité d'air qu'on ne peut évaluer, et 
qui doit nécessairement apporter de grandes 
erreurs dans les résultats. Voilà pourquoi 
les pesées sont toutes différentes les unes des 
autres. L'une nous a donné, pour 3,069 S*^* 
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de mercure , une augmentation de deu 
milligrammes ; une autre nous eu a donné 
une de 5 milligrammes ,- une troisième nous 
en a donné une de <t milligrammes et demi , 
et une quatrième ne nous en a donné une 
que d'un seul milligramme. II seroit même 
possible qu'on éprouvât une perte de poids, 
puisque l'air du flacon est remplacé par 
du gaz hydrogène et du gaz ammoniac. 

55. Forcés par toutes ces raisons , de 
renoncer à ce moyen d'analyse, nous avons 
employé le suivant, qui nous paroît pré- 
férable. Connoissant la quantité d'hy- 
drogène que contient l'amalgame ammo- 
niacal , et ne pouvant douter que l'hy- 

- drogène et l'ammoniaque ne soient en rap- 
port constant dans cet amalgame , nous 
nous sommes servis de ce rapport pour dé- 
terminer toute la quantité d'ammoniaque 
qu'il contient. Pour cela , nous avons trans- 
formé en amalgame 3,069 8^- ^^ mercure, 

' et après les avoir bien sèches avec du papier 
Joseph , nous les avons introduits de suite 
dans une petite cloche bien sèche , au quart 
pleine de mercure; et tout de suite aussi, 
eu posant le doigt sur l'orifice de la cloche , 



SUR L'AMALGAME AMMONIACAL. 7 l" 
nous avons agité le tout pendant quelques 
minutes : par ce moyen , la portion d'amal- 
game qui existoit encore a élé décomposée 
en restituant à l'état de gaz l'hydrogène et 
l'ammoniaque qu'il contenoit : aussi, au 
moment où, après avoir plongé la petite 
cloche dans le mercure, on la débouchoit, 
voyoit-on le mercure baisser. On a fait trois 
autres expériences semblables à ctlle-ci, 
a£n d'avoir des résultats plus marqués; 
après chaque expérience, on a toujours fait 
passer les gaz dans un même tube gradué 
bien sec et plein de mercure ; et les ayant 
tous ainsi réunis dans ce tube, on a déter- 
miné la quantité d'ammoniaque qu'ils con- 
[ tenoient en les agitant avec de l'eau; ensuite^ 
I pour connoître très-exactement la quantité 
I d'hydrogène qu'ils pouvoient contenir, et 
Iquî 8e trouvait mêlé avec beaucoup d'air 
L dans le résidu , on l'a brûlé dans l'eudior- 
I mètre de Volta,maisen y ajoutant de l'iiy- 
Idrogène et de Toxigène en quantité connue, 
ialîn d'en rendre la combustion complète 
I «t plus iàcile. Nous avons trouvé ainsi , que 
Idans ces gaz l'ammoniaque étoit à l'iiydro- 
[fiène, comme 28 à sS. Or, comme nous- 
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de mercure ^ xme - . ^ passer à Tétat 

milligrammes ; ^ y^ 3,47 fois son 

ime de 3 millî ^ ^y s'ensuit que pour 

en a donné u .^'"^^ iJ absorbe en même 

et une qur ^-^^ Volume de gaz amino** 

que d'un ^ '"' ii^nt le mercure, pour 

possible , - ■" '^^ît^Igauie , augmente d'en- 
puisq' ,.. ^ ;.^^ 5on poids, tandis que d'a- 




du f '^'''^li^^s expériences de M. Davy, 

i*;|'ijtfoit que de. 77^; et cette 

Tf '%'^'^'^M^ ^* même ici portée au Tnî- 

'^^0rce qu'il est très-possible que 

'' urs de notre expérience, il y ait 

^ portien d'ammoniaque absorbée (1). 

i^ ^00 cette augmentation soit très-petite, 

(?*^^[^tra suffisante pour expliquer la 
Jl^ *\ 

^£jf qui tendroiti le faire soupçonner , c'est que 
L j'aiDAlgaine ammoniacal fait au moyen du potas^ 
tL l'ammoniaque est à l'hydrogène comme 2,5 est 
ff f^O' ^' ^^^ ^^°' rezpérience qui nous a conduits à 
^ léaol^^ il n'a pu y avoir d'absorption d'ammo- 
^jMne. Si on admet ce rapport, et ai on suppose que 
j^BS cet amalgame il y ait autant d'hydrogène que dans 
^oi qu'on obtient par l'électricité (53) , il s'ensuit que 
le mercure peut prendre jusqu'à 8,47 fois son volume 
.de g(ui hydrogène ^ et 8^67 fois son volume de gaz am- 
moniac ; et que par conséquent son poids augmente 
de 
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\ 

\ SUR Ii> AMALGAME AMMONIACAL. j5 

rmatîon de Famalgame, si on observe que 
aydrogène et Tanimoniaque sont des corps 
très-légers , et que n^étant retenus dans cet 
amalgame que par une très-foible affinité^ 
ils ne sont presque pas plus condensés que 
dans leur état de liberté. 






'^ 



7» -fi ■ EXPERIENCES i 

savons que le mercure , pour passer à l*élaT 
d'amalgame mou , absorbe 5,47 fois son 
volume d'hydrogèae , il s'ensuit que pour 
passer à ce rnâme état , il absorbe en même 
temps 4,2a fois son volume de gaz ammo- 
niac : par conséquent le mercure , pour 
passer à l'état d'amalgame, augmente d'en- 
viron 0,0007 ^^ ^"'^ poids, tandis que d'a- 
près les premières expériences de M. Davy, 
il n'augmenteroit que de. — - ^ — ; et cette 
augmentation est même ici portée au mi- 
. nimum , parce qu*il est très-possible que 
dans le cours de notre expérience, il y ait 
eu une portion d'ammoniaque absorbée (i). 
Quoique cette augmentation soit très-petile, 
elle paroîtra suffisante pour expliquer la 



(i) Ce qui (endroit à lo faire soupçonner, c'est que 
dans l'amalgame ammoniacal fait au moyen du potas- 
uum, l'ammoniaque est à l'hydrogène comme y.,5 est 
à I (5i); et que dans l'espéricnce qui nous a conduits à 
ce résultat, il n'a pu y avoir d'absorption d'nmmo- 
niaque. Si on admet ce rapport, et ai on suppose que 
dans cet amalgame il y ait auianl d'hydrogène que dans 
celui qu'on obtient par l'électricité (53) , il s'ensuit que 
le mercure peut prendre jusqu'à 3,^7 fois son Tolume 
.de gaz hydrogène , el 8,67 fois son volnme de gaz am- 
moniac ; et que par conséquent son poids aiigmenlo 
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formation de ramalgame^ si on observe que 
l'hydrogène et Tammoniaque sont des corps 
très-légers y et que n'étant retenus dans cet 
amalgame que par une très-foible affinité^ 
ils ne sont presque pas plus condensés que 
dans leur état de liberté. 
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SECONDE PARTIE. 

De la préparation du Potassium et du 
Sodium, et des phénomènes qu' 
présentent avec les divers corps de 
nature. 



DE LA PREPARATION DU POTASSIUM. 



56. La préparation du potassium coi 
siste à mettre en contact le fer et la potasse, 
à une très-haute température. On doit donc 
d'abord se procurer ces deux substances , 
sous la forme et dans l'état qui convienne] 
le plus à leur réaction réciproque. 

67. La tournure de fer est préférable à' 
la limaille , au lil et aux clous de fer , même 
très-petits. Elle a sur les deux premiers l'a- 
vantage de ne point obstruer les vases dont 
on se sert , et de ne point s'opposer , par 
conséquent , au passage de l'acali. Elle n'en 
a pas un moins grand sur les clous; c'est 
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d'ofîrir lin grand nombre de points de con- 
tact. Presque toujours, cette tournure de fer 
est en spirale et couverte en divers points 
d'une légère couche d'oxicle ; il faut la bat- 
tre et la triturer dans un mortier de cuivre 
ou de fer, jusqu'à ce qu'elle soit brisée, et 
que l'oxide s'en soit détaché. Si elle étoit 
couverte d'une couche trop épaisse d'oxide, 
on pourroit la plonger avant tout dans de 
l'acide sulfurique très-foible : lorsqu'elle 
scroit bien décapée, on l'en retîreroit ; on 
la laveroit à grande eau , et on la feroït 
promptement sécber au feu : à la vérité elle 
s'oxideroil légèrement pendant sa dessicca- 
tion; mais la trituration la rendroit facile- 
' ment très-brillante. On peut employer le 
, fer tourné à l'huile tout aussi bien que 
I celui qui est tourné à l'eau : seulement, 
[ il est bon d'en dégager par le feu la portion 
r d'huile dont il est recouvert , et qui le pré- 
[ serve ordinairement de la rouille. 

58. Le choix des matières premières dont 
I on retire la potasse, n'est point indifférent. Si 
f on l'extrait des potasses du commerce , elle 
I est presque toujours mêlée de soude, parce 
Lque ces potasses en contiennent presque 
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toutes une plus ou moins grande quan- 
tité ; de sorte que le métal qui en provient, 
n'est qu'un alliage de potassium et de 50- 
dium. Le moyen le plus sûr pour prévenir 
cet inconvénient , est d'extraire la potasse 
d'un mélange fait avec une partie de nitre 
et deux parties de crème de tartre. On 
projette ce mélange dans une bassine de fer 
suffisamment chaude; le feu y prend tout- 
à-coup et le convertit en sous-carbonate de 
polasse,qu'on traite comme àl'ordinaireiJar 
la chaux et l'alcool à trente et quelques de- 
grés. On pourroit mêmeà la rigueur ne point 
purifier la potasse par l'alcool , et se conten- 
ter de la faire bouillir avec la chaux: dans 
ce cas, après l'avoir évaporée à siccité, il 
faudroit la fondre dans une bassine, et ne 
la décanter que quand elle seroit limpide, 
pour en séparer beaucoup de carbonate de 
potasse qui se précipite. Les soins à prendre 
pour la priver d'eau ne sauroient être trop 
grands : cette eau étant contraire à la for- 
mation du potassium i on la volatilise à 
une chaleur rouge-ceriso dans un creuset 
ou dans une bassine; de cette manière, la 
potasse reprend toujours à la vérité un peu 
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la'acide carbonique , mais qui n'est pas 
nuisible (i). 

59. Comme on ne peut obtenir lepoioâ- 
aiufït qu'à une très-haute température, il 
ea résuite qu'on ne peut se servir que de 
vases de fer pour le préparer ; tout autre 
Tase^ du moins à bas prix, fondroit, et le 
fer entreroit lui-même en fusion, s'il n'é- 
toit préservé de l'action de l'air par un lut 
infusible. Il en résulte encore que pour 
réussir dans cette préparation , il ne faut 



(1) Ayant eu besoin de potasse à nn Irèa-grand éfalde 
pureté dans le cours de nos recherches , nous en nvon» 
facilement obtenu, en la préservant eonalamm(?nt du 
contact de l'air. Nous nous nommes servis pour cela 
d'une cornue de verre ordinaire, et ensuite d'une cor- 
nue métallique, dont la panse éloit fonnée de deux 
pièces qui s'adaptoienl l'uneà l'autre. Nous avons réduit 
la dissolution alcoolique en Mrop dans la première; 
nous avons évaporé ce sirop jusqu'à siccilé dans la se- 
conde , et noua y avons poussé la matière jusqu'à ia Tu- 
■ion ignée. II faut de toute nécessité pour cette opération 
que la partie inférieure delà cornue soit d'argent et noD 
de cuivre ; aulrement , l'alcali seroit coloré en bleu. La 
partie supérieure de celle cornue ou son chapiteau peut 
être de cuivre : cependant il vaut encore mieux qu'elle 
•oit d'argent ; car , si on ne ménage pas bien le feu * 
l'alrali se boursouHe, et parvient jusqu'au chapileau) 
ce qui nuHÎI pour lui donner une légère nuance bleue> 
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mettre l'alcali en contact avec la tournni^ 
de fer que partiellement et lorsque cette 
tournure est très-rouge ; car si on faisoit 
d'abord le mélange de ces deux substances, 
il arriveroit que la potasse se volatiliseroit 
avant que la chaleur fût assez forte pour 
que ÏG potassium puisse se produire. On sa- 
tisfeit à cette nouvelle condition , en se ser- 
vant de canons de fusil ( i), qu'il est bon 
de nettoyer. On fait passer ce canon à tra- 
vers un fourneau en l'inclinant légèrement. 
On en remplit de tournure de fer toute la 
partie qui doit être exposée à l'action du 
feu, et on remplit de potasse, la plus élevée 
des deux parties qui sont hors du four- 
neau. On donne le coup de feu; et au mo- 
ment où on le juge assez fort, on fait fondre 
d'abord la couche de potasse la plus voisine 
du centreducanon^puisla suivante, etc. etc. 
Toutes ces couches coulent successivement 
etviennentpasseràtraverslatournuredefer: 
mais comme il pourroit arriver qu'une por- 
tion de la potasse échappât à l'action du fer, si 



(i) On peut se servir de canons de rebul . et ce m 
même ceus-Ià que nous avons toujours employés. 
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le tube étoit trop incliné, ou ne passât point 
& travers, s'il ne l'étoit pas assez , on doit 
préférer de courber le canon de fusil , 
comme .on le voit planche 4, fig. 1. 

60. Ce qui précède suffit sans doute pour 
faire saisir l'ensemble de la préparation du 
'potassium i mais on ne peut eu avoir une 
idée très-précise qu'en entrant dans le détail 
de toutes les opérations dont elle se com- 
pose. Quoique plusieurs de ces opérations 
ne présentent aucune difficulté réelle , 
BOUS les décrirons toutes, si ce n'est pour 
les chimistes de profession, du moins pour 
ceux qui aspirant à le devenir , voudroient 
les répéter. Ces opérations sont au nombre 
de sept : La première consiste à nettoyer lo 
canon de fusil dont on doit se servir; la 
deuxième à le courber ; la troisième à le 
couvrir d'un lut infusible ; la quatrième à 
y introduire le fer et la potasse -préparés 
comme il a été dit (67 et 58); la cinquième 
à le disposer dans un fourneau d'une gran- 
deur convenable , et alimenté d'air par un 
soufflet assez fort; la sixième à conduire et 
bien entretenir le feu; enfin la septième à 
recueillir le potassium et le purifier. 
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61. On peut enlever par le simple frotte- 
ment tout l'oxide de fer qui recouvre pres- 
que toujours l'intérieur du canon de fdsil; 
mais cet oxidc résistant beaucoup moins à 
raction de l'acide sulfurique ou niuriatiqae 
fbibles, et bien moins encore à l'action réu- 
nie des acides et du frottement, on employé 
ces deux moyens à la fois en bouchant le 
canon par un de ses bouts , y versant de 
l'acide par l'autre, et faisant mouvoir de- 
dans et dans toute sa longueur une tige de 
fer terminée par un tampon qu'on plonge 
de temps en temps dans du sable. Lorsque 
tout l'oxide est enlevé, on lave le canon à 
grande eau; on y passe du linge ou du pa- 
pier Joseph pour le sécher, et on en bouche 
les deux bouts* pour prévenir une oxidation 
ultérieure, si on no s'en sert pas de suite. 

62. Pour courber un canon de fusil, 
comme on le voit planche 4 , fig- i , on le 
fait rougir en B; on fixe l'extrémité A, el . 
on élève l'extrémité D : le canon plie et j 
s'arque eh B. Ensuite on fait rougir le canon ' 
en C ; on fixe l'extrémité D ; on appuyé de 
haut en bas sur la partie A B , et le canon 
plie et s'arque en C. La longueur de B C' est 1 
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âe 0^37 ; celle de C D de o%o8; celle de 
A B est variable» H n'est pas absolument né- 
cessaire que B C et C' D ayent la longueur 
qu'on vient de leur assigner; mais il faut 
au inoins qu'ils en ayent une qui s'en écarte 
peu/ 

65. Le lut dont nous nous servons ^ est 
formé de terre à potier ou ai^gile grise des 
environs de Paris , et de sable passé au ta- 
mis de* crin.: Nous détrempons cette argile 
avec dé l'eau y et nous y incorporons le plus 
de sable possible^ environ cinq fois le poids de 
l'argile : par là^ nous rendons le lut si maigre 
qu^il devient difficile à appliquer ; nous n'y 
ajoutons point ou que très-peu de crotin de 
cheval. S'il contenoit moins de sable ^ le feu 
auquel il doit être exposé le fondroit^ et 
bientôt le fer en s'oxidant^, fondroit lui- 
métne^ -•• • 

64. On ne lu te que la partie du cauon; 
qui doit être fortement chauffée , et tout au 
plus les parties adjalcentes : ainsi ^ planche 4^ 
ûgi 1 , le Itit ne s'étend que dé B ' en C\ Il 
Ëiut que la-pâte soit le moins humide pos-> 
sible: on en mouille seulement la surface 
plus que le! centre pour eh faciliter Tadhé^- 
I. '6 
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rence; on comprime fortement cette ] 
contre le canon, etonen]ieaveclep]us grand 
soin les différentes couches auxquelles on 
donne en somme une épaisseur d'environ 
seiee millimètres. Ensuite on tient à l'ombre 
]e canon pendant cinq à six jours; puis on 
l'expose au soleil ou à une chaleur douce 
pendant quelques autres jours, et enfin à 
une chaleur plus forte pendant à peu près le 
même espace de temps. Si pendant tout ce 
temps , il se fait quelques gerçures dans le 
lut, on les remplit avec du lut frais. Lors- 
qu'elles sont trop petites, on les agrandit; 
et toujours on en mouille les parois, de ma- 
' nière à lier parfaitement le nouveau lut 
avec l'ancien. 

65. La canon de fusil ne devant être plein 
de tournure de fer que depuis B' jusqu'en C, 
on fait arriver par l'extrémité A un piston 
jusqu'en B'; et après avoir renversé le ca- 
non , on y verse la tournure par l'extré- 
mité H; on secoue de temps en temps le 
canon pour la tasser légèrement ; et lors- 
qu'il y en a jusqu'au point C, ce qu'on re- 
connoit facilement avec une tige courbe, 
on cesse d'en ajouter. Il ne faut jamais en 
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mettre jusqu'au point C, et à plus forte 
raison jusqu'au point C, parce qu'elle se 
mêleroJt en partie avec le potassium. 11 ne 
faut pas non plus mettre à cette époque l'al- 
cali dans le canon ; il vaut mieux ne le faire 
que quand il est placé sur le fourneau : de 
cette manière, ou a lacertitude que les ma- 
tières ne se déplacent point. 

66. Après avoir introduit le fer dans la- 
canon de fusil , on le dispose sur uu four- 
neau à réverbère, comme on le voit plan- 
che 4 , fig. a. Ce fourneau a trente centi- 
mètres de diamètre intérieur. La grille E 
est tout au plus à seize centimètres du ca- 
non ; le laboratoire est convenablement 
échancré en F P , pour donner passage au 
canon , qui d'une part pose -sur le fourneau 
même en B', et de l'autre sur un morceau 
de brique en C. On bouche soigneusement 
les deux échancroros F F ^ et toutes les au- 
tres ouvertures avec des briques et du lut 
peu humide. Celui qu'on employé à l'exté- 
rieur peut n'être que de la terre à four dé- 
trempée; mais celui qu'on employé à l'in- 
térieur doit être de nature infusible : autre- 
ment il eniraîneroit en fusion le lut du 
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canon > et dégraderoit promptement le 
fcut'neau. 

67. Lorsque le canoa de fusil est bien 
assujéti , on relire le piston de la partie A B', 
et on y introduit cent vingt à cent trente 
grammes de potasse en fragmens , qu'on 
pousse avec une tige de fer ou de bois jus- 
qu'en B' , sans trop les tasser : par ce moyen, 
B' A' est plein d'alcali , et A A' est vide. 

68. Comme il se dégage beaucoup de gsis 
dans l'opération, et que quelquefois l'exti 
mité D s'obstrue , il faut leur donner is! 
en adaptant à l'extrémité A un tube do 
verre qui plonge au fond d'un flacon pres- 
queplein de mercure; sans cette précautions^ 
on CQurroit le danger de se blesser et 
perdre beaucoup de potassium. 

69. L'appareil étant ainsi disposé et les luts 
étant bien secs , on met allei'nativement du 
charbon rouge et du charbon noir dans le 
fourneau, j usqu'à ce que le canon en soi t coui 
vert, et le laboratoire même presque plein. 
Ensuite on place sur le laboratoire un dôme 
dont on a enlevé là cheminée et les parties 
environnantes, pour y verser plus facili 
nient le charbon ; on l'en remplit et 
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'commence à souffler. Le courant d'air doit 
être d'abord très-lent; on l'augmente gra- 
duellement; peu à peu le charbon s'allume, 
et quelque temps après on voit apparoître 
}a flamme au haut du dôme: à celte époque, 
ou même auparavant , on met des linges 
mouillés autour de B'B", de crainte que la 
potasse n'entre en fusion ; on refroidit éga- 
lement la partie C' D, et on y adapte im- 
médiatement après un récipient de cuivre. 
70. Ce récipient G G' H H' est formé de 
deux tubes (on les voit séparés planche 4, 
fig. 1), qui s'élargissent et entrent à frotte- 
ment l'un dans l'autre : il est placé sur un 
support LL', dont la partie supérieuro 
est creusée pour le maintenir. On reçoit 
l'extrémité du canon D dans le tube GG', 
avec lequel on l'unit par du lut de terre ; on 
adapte au tube HH' un tube de verre recour- 
bé I; et on porte en H H' le corps froid qu'on 
avoit d'abord mis en C D. Alors, au moyeu 
d'un bon soufQet (i), on élève le plus pos- 



(1) Le soufflet dont nous nous servons est à doubla 
vent et à huit plis ; il a o'"-,ig dans sa plus petite lar- 
geur, et il en a o<°',53 dans sa plus grande. Su longueur 
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sible la température du fourneau. Lorsqu'on 
la juge assez forte, au lieu de continuer à 
refroidir B" B', on l'entoure de charbons 
rouges qu'on soutient par une grille demi- 
cylindrique E', qui règne sous toute la partie 
du canon AB'. La potasse qui est en B'B", 
fond et passe en vapeurs à travers la partie 
B' B C. La grande quantité d'eau qu'elle 
contient, qnoiqu'ayant été poussée à une 
chaleur rouge (i) , se décompose, et donne 
lieu àungrand dégagement de gaz hydrogène 
assez souvent nébuleux. En même temps le 
poiassium se 'produit et vient se condenser 
en partie dans l'extrémité D , et dans le ré- 
cipient GG' HH'. Bientôt le dégagement des 
gaz se ralentit ; on en conclut qu'il n'y a 
presque plus de potasse dans la partie B' B", 
et on fond celle qui est en B"B"' ^ en l'en- 
tourant de charbons rouges comme la pré- 
cédente. Lorsque cette nouvelle quantité a 



est d'envii-on o^-jgo el son ouverlure de i ""-, 1 1 ; le tuju 
qui y est adaplé à un diamèlre de o"'-,o4. 

(i) 100 parlieg de potasse k l'alcool ebexpotées 
chaleur rouge, retiennent au parties d'eau. (_fiyf 
deiiïièmc volume de cel oijvragf-, ) 
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jusqu'en B" 
ainsi de suite. Il est sui-tout essentiel de ne 
pas fondre trop d'alcali à la fois; car on di- 
iiiinueroit assez la température en B' C, 
pour qu'il ne se produisît plus de potassium. 
C'est même pour cela que l'on met cet alcali 
en fragmens , et non d'une seule pièce dans 
la partie A' B'. Plusieurs signes permettent 
de reconnoître si l'opération va bien. Le 
plus sûr de tous , est le dégagement du gaz 
-qui doit être très-rapide, sans qu'il en' ré- 
sulte des vapeurs trop épaisses à l'extrémité 
du tube déferre I. Ou peut encore prendre 
pour règle de l'opération, le temps qu'on 
employé à la faire , à dater du moment où 
le fort coup de feu a lieu , et où l'alcali com- 
mence à fondre. La durée doit en être au 
plus d'une heure. Elle est terminée quand 
le feu a été porté successivement jusqu'en 
A' , et qu'il ne se dégage plus de gaz. Alors 
on enlève le dôme et le laboratoire ; on dé- 
tache la grille de dessous A'B'; on retire le 
tube de verre qui plonge dans Téprouvette, 
et on y substitue un peu de lut. Ensuite 
ayant bouché aussi avec du lut le tube do 
verre I, on enlève le canon de fusil lui- 
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même, dont on hâte le refroidissement 
)etant de Feau dessus , et en faisant tookber 
le lut qui le recouvre. On pourroit le laisser 
refroidir dans le fourneau; mais on per- 
droit beaucoup de temps , et quelquefois on 
ne Ten retireroit que difficilement , par la 
raison que les luts des échancrures F F ^ se 
vitrifient et contractent en se solidifiant 
une si grande adhérence, qu'ils font corps 
entre eux et avec le fourneau lui-même. 

7 1 . Il arrive quelquefois que les gaz ces- 
sent tout-à-coup de se dégager par le tube I, 
et se dégagent par le tube qui plonge dans 
réprouvette M. Ce phénomène annonce 
que Textrémité D est obstruée. Elle Test. or- 
dinairement par de l'alcali qui a pu y arri- 
ver quand le feu n'a point été assez fort, ou, 
ce qui revient au même, quand on a fait 
passer l'alcali trop vite à travers la tournure 
de fer. II est possible^ jusqu'à un .certain 
point, de remédier à cet accident. Aussitôt 
qu'on s'en aperçoit, il faut mettre des char- 
bons rouges autour de l'extrémité D, pour 
fondre le corps qui l'obstrue, et il faut aug- 
menter la colonne de mercure en M. Sjl on 
véussit à on opérer !a fusion^ on continua 
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l'opération, mais à une pi us haute tempéra- 
ture; sinon on l'arrête et on retire le canon. 
7 a. Si les luts ne contenant point assez 
de sable, ou si même, en contenant assez, 
on les applique et on les sèche mal, l'opéra- 
tion ne réussit jamais ou ne réussit tout au 
plus qu'en partie : dans le premier cas, ils 
se vitrifient et coulent; dans le second, ils 
se détachent ou présentent un grand nom- 
bre de petites gerçures; et dans l'un et l'au- 
tre, le canon est bientôt à découvert et troué 
en quelques points qui s'oxident et se fon- 
dent. On s'en aperçoit , parce que les gaz ne 
se dégagent ni en I ni eo M. Lorsqu'au 
contraire les luts sont d'une bonne nature, 
qu'ils sont bien appliqués et bien séchés,ils 
résistent et préservent constamment le ca- 
non de l'action de l'air : ils l'en préservent 
même encore , lorsqu'il ne s'y fait que de 
petites gerçures, et qu'ils sont épais. Aussi 
a-t-on recommandé de leur donner une 
épaisseur de o^-^oiG. Il n'en seroit pas de 
même, s'ils n'en avoient unequede o^'jOoS. 
li'air étant comprimé par le soufflet dans le 
fourneau , finiroit par pénétrer jusqu'au 
canon a travers les gerçures, quoiqu'allaut 
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en zig-zag, et bientôt feroit un peu d'oxîde 
qui joint à l'action des cendres, feroit en- 
trer le lut en fusion. 

73. On peut mettre deux canons dans le 
même fourneau; c'est ce que nous faisons 
toujours : on les dispose l'un à côté de l'au- 
tre , comme on le voit planche 4 , fig. 3. On 
pourroit même y en mettre trois, en pla- 
çant le troisième un peu au-dessus des deux 
premiers. Il y auroit de l'avantage à em- 
ployer un fourneau carré. Si ce fourneau 
étoit assez grand, et s'il étoît alimenté par 
un soufflet assez fort, rien n'empêcheroit 
d'opérer au moins sur six canons. On con- 
çoit aussi qu'en employant des tubes de fer 
d'un plus grand diamètre que les canons de 
fusil, on prépareroit à la fois bien plus de 
potassium. Il seroit possible de se servir^ 
cet effet d'une forte tôle j à laquelle on doi 
roit facilement la forme de cylindre, et 
dont il suffiroit de croiser les bords qu'on 
maintien droit avec des clous. Il ne faudroit 
pourtant pas que les cylindres eussent uu 
trop grand diamètre, parce qu'on ne par- 
viendroit point à en échauflFer 
centre. 
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74. On supplée jusqu'à un certain point 
à ces perfecïionnemens, en mettant dans le 
canon plus de tournure de fer, et faisaitt 
passer à travers cette tournure plus d*alcali 
qu'on nel'a indiqué précédemment. Il sufifit 
pour cela de rendre B' C plus long , plan- 
che 4 , fig. s ; d'avoir un fourneau dont le 
diamètre soit de plus de o"',3o, et de re- 
mettre de l'alcali dans la partie A' B' , aussi- 
tôt que la première quantitéqu'on y amise 
est fondue et transformée en métal. 

76. ïje potassium étant volatil, arrive et 
se condense en grande partie dans l'extré- 
mité du canon D, et de la tombe presque 
tout entier à l'étal de fusion dans le réci- 
pient G G' H H' , planche ^ , fig. 2, où par 
ïe refroidissement il se solidifie. Lorsqu'on 
veut l'en retirer, on enlève les luts qui sont 
en D ; on bouche le canon pour prévenir 
l'inflammation de celui qui peut s'y trou- 
ver ; on verse par la même raison un peu 
d'huile de naphte dans le récipient ; et après 
en avoir séparé les deux pièces, on fait tom- 
ber toute la quantité qui s'y est réunie dans 
une autre portion de cette huile. Le potas- 
sium ainsi obtenu est ordinairement pur. 
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On pourroit le con^rv&t aouS'la forme qu'il 
a prise en. 5e re&oidissant ^dans lé vase où 
on Ta ,reçu ; mais il vaut mieux lui donner 
une forme sphérique , parce que sousi cette 
forme il présiente moins de surface ^ et par 
conséquent moins de prise aux agens exté-* 
rieurs que sous toute autre. On y parvient 
en le comprimaat à froid sous le naphte 
dans des petites cloches , dont le diamètre 
doit varier selon la quantité qu'on a ; et en 
ne le chaufiTant pour le fpndre que quand les 
parties en ont été bien liées par le rappro- 
chement. 

Pour retire^ celui qui reste en C'D^ on 
scie le canon en C avec une lime; on plonge 
le bout CD dans de l'huile , et on y enfonce 
un cylindre de fer, dont le diamètre égale 
presque celui du canon.j on. pousse ai^si le 
potassium dans Thuile même. Comme .il 
contient un peu de potasse, on le puriiie 
en le chauffant dans une petite cloche tou- 
jours sous Thuile , et en Fy çomprimailt lé- 

» T 

gèrement aussitôt qu'il est fondu; de cetJia 
manière la majeure partie s'élève à côté de 
la tige, sous la forme de globules très-bril- 
lans, qu'on peut réunir en un seul en lé& 
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Bomprimant à froid et les fondant de nou- ' 
Teau. Une fois réunis et n'offrant point dèj 
Cavités ou de parties grisâtres dans leur ia-^ 
térieur, on peut les regarder comme pursf j 
fle chaque canon on retire jusqu'à dix-huif 
grammes de métal pnrifié ( i ). 

76. On a vu dans les articles précédenj^* 
tout ce qu'on est obligé de faire pour obte- 
teoiri^ potassium ^ur. Il ne s'agit donc plus 
4ne"d'exan)iner ce que contient le canon, 
pouf îfVoir uheidée complète dé l'opcra- 
tioMi On remarque d'abord qu'il n'y a plus 
de potasse eii A' B', et qu'on n'en trotive que 
dès traces en C D' , à moins que la tempéra- 
ture n'ait point été assez élevée. Or, comme 
ïe récipient ne contient que au potassium , ' 
il s'ensuit que toute la potasse disparoît," 
sauf la quantité qui reste dans la partie ' 
B' C du canon ; cette quantité est très-cou- 



(1) Il ne reste présquft fanais dfr'iioliisàiitni dans liî* 
bout CD du canon , on du (iioiiis iJ;n'y pu reflle janiMi' 
que de très-pelilea quiintilés, qu'on peul même, ni on 
Teiil, retirer avec nné lîgS 'coui'Ij'e; a^frè.i lii'ulefois les 
«voir iTCQurËHesrd'huiiei^ce polassio'in eal Imijoureen-' 
Ireai^ls d'un peu de potage qui l'eifipéfhe de cpitlçr. 
l'allonge. Dans I0113 les cas, il faut le purifier 
eommu on vient de ledire; 
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sidérable; elle forme quelquefois jusqu'à la 
moitié de celle qu'on employé dans l'expé- 
rience. Cependant le coup de feu auquel la 
potasse est exposée, est des pi us violens ; nous 
présumons qu'elle doit sa fixité à l'oxide de 
fer qui se forme, et avec lequel elle paroît 
se combiner. Cette sorte de combinaison 
s'aperçoit très-bien en sciant le canon en 
divers points de B'C; elle remplit l'espace 
qui sépare les lames de tournure de fer, et 
les unit si bien, que souvent l'eaun'y pénètre 
que difficilement, et qu'on ne peut les retirer 
qu'en frappant sur le canon avec un raar- 

, teau. Il seroit même possible que ce fût cette 
combinaison qui en s'opposant au contact 
du fer avec l'alcali , forçât d'employer tant 
de fer pour obtenir le potassium. Ce qui 
vient à l'appui de cette opinion, c'est que 
la tournure de fer qu'on trouve dans le ca- 
non après l'opération, est brillante, flexible, 
et pai'oit être à l'état métallique ; en sorte 
qu'on ne verroit pas, sans la raison que nous 
en donnons, pourquoi on ne la détruiroit 
point complètement avec une suffisante 

. quantité d'alcali. D'après cela, si après l'a- 
voir retirée du canon , on la lavoit et on la 
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tritUToit pour enlever Toxide de fer et la ^H 
potasse dont elle est entremêlée, on pour- ^M 
roit s'en servir pour une autre opération ^H 
avec autant de succès que de nouvelle tour- ^^ 
nure. On voit dans le tableau qui suit , com- ^| 
}ieu d'une quantité donnée de potasse on ^| 
a. retiré de potassium , et combien il est resté ^| 
de potasse dans la partie B' C du canon. ^| 




1 

i 


■0 

1 

1 


? 


m 
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39 (p- 3 

4^ 7 


OmciisréderMuemiTle 
g(7. liydrogine qni .'e.t dé- 
gagé <l9iu en dcui eiptrliD- 
c«; ma;, dau. l-ioe el l'iulre 
il ■ est foriDé DD loDl petit 

s'en I rrcuciiti qu'une portie, 
ri rpte miiat on a pu perdre 
par-là du polaulum et de U 
poU»e. 


77. n y a deux manières de se rendr 
compte des phénomènes que présente h 
préparation du potassium. Dans l'une , 01 
suppose que la potasse est un oxide métal- 
lique; que le fer à une haute température 
réduit cet oxide et met à nu le métal qu 
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est ]e potassium. Dans l'autre , on suppose 
que la potasse est un corps simple , et qu'é*- 
tant complètement privée d'eau , elle se 
combine arec l'hydrogène , et forme un 
composé d'apparence métallique qui est le 
polassiujn. Dans l'une et l'autre, on admet 
comme une vérité démontrée que la potasse 
fondue au rouge contient encore beaucoup 
d'eau; que cette eau, que la chaleur seule 
ne peut lui faire perdre, est décomposée par 
|e fer. et que de là résulte un grand dé- 
gagement d'hydrogène : mais dans la pre- 
luière , on dit que tout l'hydrogène dç 
l'eau décomposée se dégage, et que le fer 
e'oxide tout à-Ia-fois par l'oxigène de l'eâti 
et par celui de la potasse; tandis que dans 
la seconde, on dit que tout l'hydrogèno 
de l'eau décomposée ne se dégage pas ; qu'il 
en est une partie qui se combine avec 
la potasse au moment ou elle est sèche , 
et que le fer n'est oxidé que par l'oxigène 
de l'eau. 

Ainsi l'une de ces hypothèses consiste 
donc à regarder le potassium comme un 
corps simple métallique : l'autre consiste à 
le regarder comme un composé d'hydro- 
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gène et de potasse sèche ^ ou comme un 
véritable hydrure de potasse. Ce n'est point 
ici le moment de les discuter : nous ne 
pourrons établir cette discussion qu'après 
avoir rapporté tous les faits; car une théo- 
rie ou une hypothèse n'en étant que l'ex- 
pression^ ou devant les représenter tous, on 
ne peut la juger que quand on les connoit 
Au reste, il sera toujours facile de tenir le 
langage ^es deux. 

Toutes les fois que le potassium se com- 
bine avec l'oxigène, on dira dans la pre- 
mière que la potasse se reforme : on dira , 
au contraire, dans la seconde, qu'elle n'est 
que mise en liberté ; et que le potassium 
étant un hydrure de potasse, il en résulte de 
l'eau que cet alcali retient 

BS LA PREPARATION DU SODIUM. 

78. La préparation du sodium se fait ab- 
solument comme la préparation du potas^ 
sium^et donne lieu aux mêmes phénomènes 
que celle-ci : elle n'en diffère qu'en ce qu'au 
lieu de mettre de la potasse en A' B', plan- 
che 4 , fig. 2 ; il faut y mettre de la soude 

I- 7 
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pure et fondue à une chaleur rouge (i). U 
£iut essayer avec un grand soin le carbonate 
de soude ^ d'où on se propose de la retirer. 
Si ce sel contient de la potasse, il faut le faire 
cristalliser jusqu'à ce qu'il n'en contienne 
plus; car s'il en contenoit seulement un 
centième , on obtiendroit un peu de potas^ 
^iurriy qui en se combinant avec le sodium y 
•en changeroit singulièrement les propriétés, 
comme on le verra plus bas (80) ; on en 
éprouve la pureté,àlamanière ordinaire^par 
le muriate de platine. Il est un moyen cer- 
tain pour se procurer de la soude exempte 
de potasse ; c'est de l'extraire de celle qui 
provient du sulÊite de soude calciné avec 
le charbon et la craie. Mais comme cette 
soude contient beaucoup de sulfure , on ne 
l'en priveroit pas à beaucoup près en la trai- 
tant seulement par la chaux et l'alcool. Il 
faut auparavant la faire bouillir avec suffi- 
sante quantité d'oxide noir de manganèse en 
poudre. On change par ce moyen tout ce qui 



m 

( 1 ) 1 00 parties de soude à l'alcool et fondues an rouge 
contiennent sS parties d'eau, ^c^eiv le deuxième vdiume 
d« cet ouvrage. 
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est sulfure en sulfate (i); lorsque ce change- 
ment est opéré, ce qu'on reconnoît soit en 
goûtant la liqueur qui ne sent plus le foie de 
soufre, soit en la saturant par l'acide ni- 
trique, et y versant de l'acétate de plomb 
qui ne doit plus la troubler en brun, ou 
en retire de la soude très-pure par la chaux 
et l'alcool. 

79. La préparation du sodium exige en- 
core plus de chaleur que celle du potas- 
sium; c'est pourquoi il ne faut faire passer 
la soude que lentement à travers le fer. 
Quand oo remplit ces conditions, \e sodium 
se rend comme le potassium dans l'extré- 
jnité C D , et de là en grande partie dans le 
récipient GG'H H', où il se fige à go"; on 
l'en retire comme le potassium , et on le 
purifie et on le conserve de même. Si le coup 
de feu n'étoit point assez fort , la soude 
viendroit obstruer l'extrémité D , et con- 
tieadroit à peine quelques portions de so- 
tLum. , dont il seroit difficile de la séparer. 

(1) Oii pourroit lirer parli de ce procédé dans cer- 
lainea fabriques où lu sulfure de soade est nuisible, et 01^ 
par cette raison on ne peut employer qu'avec dèsnvua- 
Mge Ift soude da commerce. a 
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80. Lorsqu'on n'a point ud 
soufllet pour produire le degré de feu 
qu'exige 1h préparation du sodium, on peut 
la modifier, comme il suit Au lieu de soud 
pure, il faut employer de la soude cent» 
nantsi peu de potasse que ses combinaison» 
avec les acides soyent à peine troublées par 
le muriate de platine; par ce moyen, on ob- 
tient du sodium allié à un peu de potassium. 
L'alliage est solide, cassant et cristallisé; oq 
le met sous la forme de plaques dans l'huile 
de naphte, et on permet à l'air du vase de 
se renouveler de temps en temps; peu à peu 
le polassitun seul se détruit , et on recon- 
noît que le sodium est pur, lorsqu'il est de- 
venu ductile, et qu'il ne se fond qu'à go° 
et non k 80", 70", etc., comme aupara- 
vant (91 6192). Si la soude contenoit seu- 
lement cinq à six centièmes de potasse , l'al- 
liage qu'on obtiendroit seroit liquide à la 
température ordinaire , et alors l'huile ne 
pouvant plus pénétrer entre ses molécules, 
n'opéreroit plus ou que très-lentement la 
destruction du potassium (92). Ainsi quand 
on veut employer cette manière de pré- 
parer le sodium, on doit se conformer 
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strictement à ce que nous avons dit au eom- 
mencement de cet article sur la nature de 
la soude. 

8i. Nous ne doutons point que plnsietars^ 
autres métaux n'ayent comme le fer la pro- 
priété de produire \epotassium et le sodium 
avec la potasse et la soude. Tels sont surtout 
le manganèse et le zinc. Cependant on ne 
pourra jamais les substituer au fer dans la 
préparation de ces deux substances métal- 
loïdes, parce que le premier est trop diffi- 
cile à obtenir , et que le second est trop fu- 
sible et trop volatil. 

8a. Il nous est également démontré que 
le charbon jouit de cette propriété, maisici 
il se passe des phénomènes dignes de remar- 
que , et que nous devons examiner. Lors- 
qu'on met un mélange de charbon et de 
potasse ou de soude pures ou même carbo- 
natées dans un tube de porcelaine ; qu'on 
ferme Tune de ses extrémités avec un bou- 
chon, et qu'on adapte à l'autre un tube de 
verre plongeant dans l'eau, pour ôter tout 
accès à l'air, on n'en obtient jamais ni potas- 
sium ni sodium , quelque coup de feu qu'on 
tlotane : il ne s'en dégage absolument que- 
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des gaz inflammables. Les résultats seront 
encore les mêmes , en supprimant le tube 
de verre et son bouchon , et laissant le tube 
de porcelaine ouvert. Cependant, si lorsque 
la chaleur est très-forte, on plonge une tige 
de fer ou de cuivre dans le tube, et qu'après 
l'y avoir laissée quelques secondes, on l'en 
relire, elle sera couverte çà et là de petites 
particules ùepoiassium et de sodium, qu'on 
pourra séparer et conserver dans l'huile; et 
ce phénomène se présentera un grand nom- 
bre de fois dans le cours de l'opération. 
Comment concilier ce dernier fait qui s'est 
offert à jVl Curaudau, et que nous avons 
constaté, avec le premier que nous avons 
observé? On le peut d'une manière très- 
simple. Le gaz oxide de carbone ou le gaz hy- 
drogène oxicarboné n'attaque point lepote»- 
siumetXe sodium a. iroiA (195 etaoo};ilne 
les attaque point non plus , ainsi qu'on rient 
dele voir, à une très-haute température; mais 
il les détruit tout à coup à une chaleur pres- 
que rouge cerise ( 1 9 .S et £oo).Par conséquent 
si , ces corps étant tous à une très-haute tem- 
pérature, ou les laisse refroidir lentement, 
il y aura nécessairement une époque où le 
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potassium et le sodium seront brûlés ; c'est 
ce qui ai-rive dans la première expérience: 
mais si, au contraire, on les fait refroidir su- 
bitement, leur combustion ne sera que par- 
tielle; et c'est là ce qui a lieu évidemment 
dans la seconde expérience. Ainsi la tige 
qu'on plonge dans Je tube de porcelaine, 
ii*agit que comme corps refroidissant. Il en 
résulte qu'on perd la majeui-e partie du po- 
tassium et du sodium produits, et qu'on 
ne peut en obtenir que très-peu. 

83. Le gaz hydrogène étant un corps très- 
combustible, nous ne devions point négli- 
ger de ]e mettre en contact avec la potasse 
et la soude, afin de savoir s'il pourroit les 
transformer en potassium et sodium. Nous 
avons employé tantôt des tubes de fer et 
tantôt des tubes de porcelaine; ces tubes 
contenoient l'alcali , et le gaz hydrogène 
passoit à travers. Dans tous les cas, nous 
avons obtenu des résultats négatifs. Il est 
probable que cette inaction du gaz hydro- 
gène sur les alcalis , tient d'une part à l'état 
sous lequel il est, et de l'autre à ce que ces 
corps ne peuvent se transformer en sub- 
stance métalloïde que quand ils sont privés 
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d'eau. Or, Thydrogène ne peut leur enlever 
celle quMIs contiennent ,• conséquemment 
son action sur eux doit être nulle. Ce cas 
est tout-^à-fait différent de celui où en les 
traitant par le charbon ou le fer, on obtient 
dupotassium et du sodium^ car dans celui- 
ci toute Teau de Talcali est volatilisée ou 
décomposée par le fer et le charbon. (Nous 
avons remarqué que dans la préparation 
du potassium , il se dégage constamment 
un peu d'eau.) Il ne pourra donc pas se 
former de potassium et de sodium dans le 
premier cas, quoiqu'il s'en forme dans le 
second. 

Des tentatives faites pour transformer la 
barite et la strontiane en substances 
métalloïdes. 

84. Dans la vue d'obtenir le métal de la 
barite, nous avons d'abord employé le pro- 
cédé par lequel on prépare le potassium et 
le sodium : ainsi après avoir disposé l'appa- 
reil , comme on le voit planche 4 , fig. a^ 
nous avons mis de la barite fusible au 
feu y et par conséquent combinée avec de 



DU SODIUM. lo5 

l'eaw(i)dans la partie A'B', qnîaété ensuite 
entourée de cliarbons rouges : cette base n'a 
point tardé à fondre et à couler à travers la 
tournure de fer : il s'est dégagé beaucoup 
d'hydrogène , et il s'est formé de l'oxide de 
fer; mais il n'en est résulté aucune trace vi- 
sible du métal de la barite. 

Craignant que rexpérience n'eût été sans 
succès, parce que le canon étant courbe, 
la barite qui est fusible s;tns être volatile, 
ne pouvoit point être en contact avec toute 
Ja tournure de fer; nous l'avons répétée dans 
un canondroit et légèrement incliné, et nous 
avons encore obtenu les mêmes résultats. 

85. On a vu (80) que la potasse favori- 
soit singulièrement la transformation de la 
£Oude en sodium. Il y avait lieu d'espérer 
qu'elle produirait le même ellet sur la ba- 
rite. On a, d'après cela, combiné la barite 
avec le quak-t de son poids de potasse , et on 



(■) La barile exlraile du nitrale de Tiarile par la cal- 
cinaltnn, neconlieni poinl d'eau et est infusible; celle 
qui provient de» crIsJaiiK de barûe esposés ù une clia— 
leur rouge, conlieni dix pour cenl d'eau, el est irèi' 
fusible. (Mémoire de M. UertboUet, deuxième volume 
delaSocicléd'Arcueil, p. 42.) 
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a fait passer cette combinaison à travers la 
tournure de fer; mais il n^en est résulté 
que du potassium. 

86. Quoique les expériences précédentes 
ayent dû nous ôter presque toute espérance 
de succès y nous arons voulu faire toutes 
celles que Tanalogie indiquoit. Il devenoit 
presque certain que le métal de la bàrite^ 
en supposant qu'il existât, étoit fixe ou 
très-difficilement volatil : par conséquent, 
il étoit probable que si on parvenoit à 
l'obtenir avec du fer, il resteroit combiné 
avec ce métal^ On devoit dottô tenter l'ac- 
tion du fer sur la barite au pltls violent feu 
de forge, dans un excellent creilset. C'est ce 
que nous avons fait en mettant sitr le mé- 
lange , pour le garantir de l'action de l'air, 
un couvercle qui entroit dans le creuset 
même , puis une couche de charbon , et en- 
fin un second couvercle. On s'est servi de 
barite infusible ou absolument sèche , dans 
une première expérience; et dans une se- 
conde, on a employé de la barite fusible ou 
combinée avec dé l'eau : dans l'une et l'au- 
tre , le fer est resté pur. 

87. Nous avons fait, comme dans l'expé-^ 
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rience précédente , des mélanges de barite 
et de fer , auxquels nous avons ajouté du 
charbon bien sec ; nous en avons fait aussi 
1". de barite et d'étain; a", de barite, d'é- 
tain et de charbon; 3". de barite et de char- 
bon bien sec. Tantôt nous avons opéré avec 
de la barite sèche, et tantôt avec de la barite 
humide,- dans aucun cas la barite n'a dis- 
paru , et jamais on n'a aperçu de signes qui 
ayeut permis de soupçonner la production 
du métal de la barite. 

88. La strontiane et Ja chaux ont été 
soumises sans - aucun succès aux mêmes 
épreuves que Ja barite. On n'a soumis à ces 
épreuves, ni la magnésie, ni l'alumine, ni 
aucune des autres terres. 

DEa PROPHlÉTilS PHYSIQUES DU POTASSIUM. 

89. "Lie potassium est solide à ta tempéra- 
ture ordinaire, et présente l'éclat métalli- 
que au plus haut degré. Récemment fondu 
dans l'huile de naphte , et vu dans cette 
liuile à travers le verre, il ressemble à l'ar- 
gent mat; lorsqu'on l'en retire , il se ternît 
bientôt , et prend l'aspect qu'a le plomb 
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exposé depuis long-temps àTair. Sa section 

est lisse , unie et des plus brillantes. II est 

aussi ductile et plus mou que la cire ; 

comme elle y on le pétrit entre les doigts (i). 

Si , après l'avoir rompu , on en examine 

l'intérieur, on voit qu'il est formé d'une 

multitude de petites particules cristallines 

qui ne sont jamais assez prononcées , pour 

qu'on en distingue la forme. Il est excellent 

conducteur de l'électricité. Sa pesanteur 

spécifique est de o,86ôo7,à la température 

de i5°; conséquemmeitt , elle est moins 

grande que celle de l'eau , et un peu plus 

grande que celle de l'huile de naphte pure. 

On l'a prise en pesant successivement un 

petit tube de fer d'abord vide, ensuite 

plein d'eau et enfin plein de potassium 

qu'on y a fait entrer par compression. On 

a aussi essayé de la prendre en pesant une 

boule de potassium dans l'huile de naphte, 

à la manière ordinaire , et dans l'air 5 a,}^ 

moyen d'tm large tube de verre dont on 

(i) Cette/expérience^ne se fait sans danger qu'autant 
que la surface du potassium est couverte d'huile ; autre» 
ment il s'enûammeroit , et Ton seroit profondéÂient 
brûle- 
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connoissoit le poids, et qu'on bouchoit après 
Fy avoir mis; mais on a été obligé de re- 
noncer à c% moyen , parce qu'au moment 
où le potassium est dans l'huile, il s'y atta- 
che toujçurs quelques petites bulles de gaz, 
qui rendent le résultat inexact. 

Des propTtétés physiques du sodium. 

90. Le sodium^ est solide à la température 
ordinaire. Il a un grand éclat métallique. 
Sa couleur a beaucoup de rapport avec celle 
du plomb ; cependant , vu dans l'huile au 
moment où il vient d'être fondu , il paroit 
un peu moins gris que ce métal. Sa section 
est unie et brillante. Il est formé d'une foule 
de petites particules dont on ne peut pas 
distinguer la forme. Il a à peu près la mol- 
lesse et la ductilité de la cire. Il est excellent 
conducteur de l'électricité. Sa pesanteur spé- 
cifique est de 0,97223, à la température de 
i5° : on l'a prise comme celle du poias^ 
sium (89). 
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De Vaclion de la chaleur et du froid sur le 
potassium et le sodium. 

91. Le potassium et le sodium exposés à 
Faction de la chaleur , ne tardent point à 
fondre. Le potassium entre en fusion à 58*", 
et le sodium, à 90° ; on s'en convainc faci- 
lement y en les chauffant dans de l'huile de 
naphte , et en observant , au moment où ils 
se figent^ un thermomètre qu'on tient plongé 
dans leur propre substance. Soumis à une 
chaleur plus forte^ ils se volatilisent Comme 
nous n'avons point encore déterminé le de- 
gré précis de leur volatilité , nous dirons 
seulement^ qu'il est difficile de volatiliser le 
sodium y et qu'il est au contraire facile de 
volatiliser le potassium , même dans un 
tube de verre; et qu'ainsi , il y a une grande 
différence à cet égard entre l'un et l'autre. 
Enfin par le froid , ils se condensent , per- 
dent beaucoup de leur mollesse , et acquiè- 
rent même une certaine dureté , surtout le 
sodium, à 20" sous zéro (1). 



(1) M. Davy a examiné avant nous les propriétéi du 
potassium et dusodium. Toutes nos observations ne s'ao- 
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DE L'ACTION QU>EXERCENT RECIPROQUEMENT 
LE SODIUM ET LE POTASSIUM L'UN SUR 
L'AUTRE. 

92. Le potassium et le sodium se combi- 
nent très^bien ensemble^ et donnent naîs- 



cordent point avec les siennes: ce sont surtout celles qui 
sont relatives à la pesanteur spécifique et au degré de 
fusion de ces deux métaux qui différent le plus. 



D'après M. Davy. 

La pesanteur spécifique 
du potassium à la tempéra- 
ture de 1 3j** R. ou 16,0 cen- 
tîg. est 0,6 ; celle de Teau 
étant I. ( Bibliot. britann. 
Sciences et Arts, tome 39, 

page 19.) 

La pesanteur spécifique 
du sodium est de 0,9848 (il 
n'est pas dit à quelle tem- 
pérature ). (Même volume, 

page 34. ) . 

Li^ potassium est impar- 
faitement liquide à 12>°R.; 
il est plus fluide à 1 f R.; il 
est en fusion parfaite à 3o|° 
R. ( Même volume, page 1 6 
417.) 

Le sodium se ramollit à 
39^ ^R., et devient un li- 
quide Darfait à 65p R. (Mê- 
me volume , page 34* ) 



Diaprés nous. 

La pesanteur spécifique 
du potassium est de o,865 ^ 
àiS^centig. 



La pesanteur spécifique 
du sodium est de 0,972^3 , 
à iS'^ cenlîg. 



Le potassium fond à 58** 
centig. 



Le sodium ne fond qu'à 
90® centig. 



112 ALLIAGE 

sance à un alliage cristallisable plus ou 
moins cassant, toujours plus fusible que le 
sodium , et souvent même plus fusible que 
le potassium. 

Cette propriété dépend de la proportion 
des principes qui le constituent. Trois par- 
ties de sodium et une partie de potassium,^ 
forment un alliage fusible à zéro, et qui, 
plongé dans un mélange de glace et de sel 
marin, se congèle, cristallise et devient cas» 
sant Si on augmente la quantité de sodium^ 
sans changer celle de potassium, ^ Falliage 
perd de sa fusibilité; mais il est toujours 
plus fusible que le sodium, , et toujours il 
est cristallisable et cassant Un trentième de 
potassium suffit même , pour donner ces 
propriétés au sodium, à un degré très-mar- 
qué , et pour lui donner en outre la blan- 
cheur de l'argent, 

Si au lieu d'augmenter la quantité de^o- 
dium,^ on la diminue; c'est-à-dire, si on 
combine moins de trois parties de sodium 
avec- une partie de potassium , on obtient 
des alliages qui deviennent d'abord de plus 
en plus fusibles et dont la fusibilité ne di- 
minue que quand la quantité de poias-^ 
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'iiutn est très-grancle. Celui qu'on forme 
tovec dix parties àe potassium et une seule 
de sodium est même encore liquide à zéro , 
et présente la propriété très-remarquable 
d'être plus léger que l'huile de naphte ; 
mais celui qu'on forraeroit avec trente pai-- 
ties de potassium et une de sodium ne se 
fondroit peut-être qu'à 12 ou 1 8 " au-dessus 
-de zéro. 

■ On voit donc que quand le sodium est 
prédominant, l'alliage est d'autant moins 
fusible qu'il contient plus de ce métal; et 
^u*on observe des effets à peu près analo- 
^es* lorsque c'est au contraire Je potas- 
éium qui prédomine. On voit de plus, ainsi 
qu'on l'a annoncé , que dans tous les cas 
l'alliage est plus fusible que le sodium; 
fqu'il l'est quelquefois plus que le potaf^ 
, et que toujours il est cristallisable efl 

.' gS. Tous ces alliages se font indîsiinole-' 
jnent sous l'huile , à chaud. Ceux qui sont 
fusibles à la température ordinaire peuvent 
même se faire à froid par la seule com*- 
pression; et en effet, à mesure qu'on en 
rapproche aiusi les parties^ on les voit se 
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liquéfier. Quelles que soient les quantités de 
^potassium et de sodium qui constituent ces 
alliages , ils se détruisent peu à peu , vaèvae 
dans l'huile de caphte , si toutefois cette 
huile a le contact de l'air. Alors tout le po- 
tassium passe à l'état de potasse, et le so- 
dium seul reste. Nous avons même tiré 
-de cette observation Je procédé que nous 
avons décrit pour obtenir plus facilement 
le sodium (80}. 

94. Il est facile^ d'après ce qu'on vient 
de dire, d'expliquer pourquoi les chimistes 
ont tant varié sur l'état qu'affectent ie po- 
tassium et le sodium; c'est que les uns se 
sont servi d'alcali pur , et les autres d'alcali 
plus ou moins impur pour les préparer. 
Ainsi , on ne sauroit mettre en doute que si 
M. Davy a cru que le potassium, et ie so- 
dium se liquéfîoient, le premier à So^-'R., 
et le second à 65^ " R. ; c'est que la potasse 
et la soude sur lesquelles il a opéré conte- 
«oient : la potasse , de la soude ; «t la soude , 
de la potasse. 
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DE L'ACTION DE L'EAU SUR LE POTASSIUM; 

g 5. Lorsqu'on met le potassium en con- 
tact avec l'eau, il en résulte tout à coup de 
(!{a potasse et un dégagement de gaz hydro- 
gène : on le prouve facilement, en faisant 
•passer dans une cloche pleine de mercure, 
^d'abord uu peu d'eau, et ensuite du po- 
tassium { enveloppé dans lui papier ). A 
peine le contact a-t-il lieu , que l'action 
commence. Le potassiujn nage sur l'eau , 
«'agite considérablement, se détruit à vue 
d'oeil; unegi-ande quantité de gaz est pro- 
jduite ; l'eau s'échauffe beaucoup et devient 
irès-caustique. Si on examine les proprié- 
tés de ce gaz , on trouve qu'il est inflamma- - 
fble, qu'il est susceptible de détonner avec 
^l'oxigène par l'éti ncelle électrique , d'en ab- 
'sorber précisément la moitié de son volume, 
et de former ainsi une composé liquide : et 
si on examine les propriétés de l'eau , on 
voit qu'elle a la propriété de saturer les 
acides sans qu'il y ait effervescence, et qu'on 
ne peut absolument en retirer que des eels 
à base de potasse; donc , etc. 
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96. Lorsque le potassium a en mèrr 
temps le contact de l'eau et de l'air, tous 
ïes phénomènes dont ou vient de parler ont 
lieu; mais il s'en présente un nouveau : le 
gaz hydrogène brûle à mesure qu'il se dé- 
gage j et par-là , le potassium s'échauffe tel- 
lement, qu'il finît par rougir et produire 
nne petite explosion. Cette expérience est 
très-curieuse à. voir, sur-tout en jetant di- 
vers morceaux de potassium dans un large 
Tase de verre plein d'eau; il en résulte au- 
tant de corps enflammés qui vont, viennent 
■et se croisent en tous sens à la surface 
fean. 

97. II étoit important de déterminer 
\ 'quantité de gaz hydrogène que le potassium 
'dégage dans son contact avec l'eau, A cet 
f effet , on a rempli de potassium un tube 
I ^e fer , par une forte compression. Ce tube 
1 avoit été pesé auparavant; on l'a pesé après: 
\ al s'est trouvé contenir 2^"°-, 2 1 5 de ce métal. 
\ On l'a fermé avec un disque de verre , et on 
t l'a introduit dans cet état sous une cloche 
' pleine d'eau. Alors, on a retiré peu à peu 
Jb disque. A peine le /Joi(2s«M/ra a-t-il tou- 
ché l'eau, que l'action a eu lieu. D'abord, 
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plie a été modérée; mais bientôt le métal 
est sorti du tube où il étoit contenu, s'est 
élancé à la surface de l'eau ; et dans ce mo- 
ment , il s'est produit tant de gaz à la fois, 
que la cloche , quoique très-lourde et raain- 
itenue dans sa position par l'un de nous , a 
été soulevéefortement et avec-bruit. Le mé-- 
tal s'est attaché en partie à ses parois supé- 
rieures et s'est détruit promptemeot. Quoir 
que la chaleur ait été très-grande, la cloche 
ja'a point été cassée»et l'expérience s'est faite 
sans danger. Aussitôt que nous n'avons plus 
jRperçu de potassium soit à la surface de 
l'eau, soit sur les parois de la cloche, nous 
lavons mesuré le gaz hj'drogène. Son vo- 
lume s'est trouvé de o'^'-,666, temp. 1 5° cent., 
^arom. o"'-,7455. L'expérience a été faite 
deux fois , et les résultats en ont été sensible- 
ment les mêmes. On i^eut donc les regarder 
comme exacts; d'où il suit que loo parties 
de potassium absorbent i()i',945 d'oxi- 
^èae pour passer à l'état de potasse: ou bien 
que loo p. de potasse sont formées de 
,83p-,37i de potassiiir7i et de iGi^jGaQ d'oxi- 
igène. 
jjgiUJjpÇUe observation fournit un moyen. 
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très-simple et très-exact pour avoir 
quantités égales, très-petites et bien détei 
minées àe potassium , sans avoir besoin 
les peser. C'est de creuser une petite cavité 
dans un disque de laiton, d'y mettre plus 
ûe potassium qu'il n'en faut pour la rem- 
plir , et d'en enlever l'excès au moyeu d'un 
autre disque aussi de laiton coupé de bïj 
dans son épaisseur et vers l'un de ses bon 
de manière à présenter une arrête très-viVl 
et faisant couteau. On voit la coupe verti- 
cale et la projection horizontale de deux dis- 
ques de ce genre, pi. 5 , fig. 5. La surface 
supérieure du disque inférieur A peut s'ap- 
pliquer exactement sur lasurface inférieure 
' du disque supérieur B; par conséqueut, si 
ou fait glisser cette dernière surface sur la 
première , la cavité O étant plus que pleine 
de potassium , il est évident qu'il n'y en 
restera qu'une quantité qui sera toujours la 
même. Cependant il faut prendre quelques 
pi écautions pour obtenir un grand degré 
de précision : la première est de remplir la 
|,. cavité O d'un seul morceau de potassium; 
la seconde de bien l'y comprimer, d'abord 
avec le doigt, et ensuite en appliquant de»- 



un 
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Slis le disque supérieur; la troisième est 
d'enlever, avec un petit couteau d'ivoire 
ou de corne, la plus grande partie de po~ 
tassium qui est en lames autour de la ca- 
vité ; la quatrième est de bien faire glisser 
ïe disque supérieur , le tranchant en avant, 
sur le disque inférieur; enfin, la cinquième 
est de découvrir ïe disque inférieur en fai- 
sant rétrograder le disque supérieur pour 
savoir si la cavité O est bien pleine, ou si 
le petit culot de potassium est bien formé. 
Ces opérations exigent beaucoup moins de 
temps qu'on ne se le figure; avec un peu 
d'habitude , on raouïe facil«neat plusieurs 
eulots en une minute. 

g g. Quoique nous fussions bien persuadés 
que tous ces culots eussent un poids égal , 
nous avons voulu le démontrer par un grand' 
Bombred'expériences. Pour cela, nous avons 
rempli un grand nombre de fois la cavité O 
de potassium ; et laissant chaque lois le dis- 
'_ que supérieur sur le disque inférieur, nous 
l'es avons plongés ainsi superposés sous un 
entonnoir et un tube gradué pleins d'eau; 
Alors découvrant peu à peu le disqiie infé- 
rieur , en faisant glisser dessus le disque su- 
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périeur ^ tout le potassium s'est détruit et a 
donné une certaine quantité d'hydrogène. 
Or y cette quantité dliy drogène a toujours 
été sensiblement la même; donc tous les 
culots de pqtassiian étoient égaux* Nous 
ne rapporterons les résultats que de dix 
expériences prises au hasard y et calculés 
pour la température de i5^.centig.^ et pour 
la pression de o%75* 

KxpérieBce Go hydrogène obtenv. 

> 79 

a 79»» 

3 >^ 79 

.. .4 78,7 

5 7M . 

6 78,5 

.7 79 

« 79.4 ■ 

9 •• 79 

»o 79 

Ainsi , chaque mesure a donc dégagé 79 par- 
ties de gaz hydrogène. Maintenant si nous 
ajoutons que i âS parties du tube gradué que 
nous avons employé équivalent à un centi-^ 
litre, et si nous observons que 2«''^,ai 3 de 
potassium donnent o^î-,666 d'hydrogène. 
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therm. cent. 1 5® ; bar. o"*,7 4 5 5 > nous en con«i 
durons que chaque mesure pesoit o«^-,03 1 2. 
Nous nous servirons, par la suite, dans 
toutes nosexpériences, de cette mesure que 
nous désignerons sous le nom de mesure M, 
pour avoir des quantités égales et connues 
de potassium; et toujours nous mesurerons 
les gaz dans le tube gradué dont nous ve- 
nons de parler , et que nous appelleï*ons 
tube gradué T. 

De faction de Veau sur le sùdiwn. 

100. Lorsqu'on met le sodium en con- 
tact avec Teau, ir en résulte beaucoup de 
chaleur , de la soude pure et un grand dé- 
gagement de gaz hydrogène. On reconnoît 
la nature de cet alcali et de ce gaz comme 
il a été indiqué ( 9 5 ). 

Soit que le sodium, touche en même temps 
Tair et Feau , ou bien qu'il ne touche que 
Teau j les phénomènes sont les mêmes : il 
tour ne,^ va, vient en tous sens et très-rapi- 
dement sur ce liquide , produit beaucoup 
d'hydrogène qui se dégage avec un léger sif- 
lleraent, diminue à vue d'œil, ne s'enflamme 
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ni ne rougit^ et disparoît sans explosion. 

a«"°*-,486 de sodium donnent , avec Teau , 
i"*-,a6a5 d'hydrogène à la température de 
1 5® centig. , et à la pression de o^ySg ; donc 
loo parties de sodium absorbent SSi^'^ggS 
d'oxigène pour passer à l'état de soudé; ou 
bien lOO parties de soudé sont donc com- 
posées de 74^,63 de sodium , et de 2S^',5j 
d'oxigène. 

lo 1 • On peut mouler le sodium au moyen 
des deux disques de laiton y planche 5 , ûg. 5, 
aussi bien que le potassium. Dix mesures 
de sodium^ j faites successivement , et dé- 
composées par Feau ( voyea la nuinièm 
d^ opérer cette décomposition^ '^^ 99)> nous 
ont donné les résultats suivans : Therm» 
centig. i5°; barom; o"-,75. 

Heffore M. Tabe gnd«é T. 

1 • • 14S Hydrogène» 

a i48i6 

3 149.3 

4 148 

5 148,5 

6 147,8 

7 »4» 

8 »47,5 

9 i48.5f 

10 ■47>^ 
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Chaque mesure de sodium dégage donc 
148 parties d'hydrogène du tube gradué 
T; mais comme a^^% 486 de sodium en 
dégagent i^^'^abaô, therm. i5% bar. o^^yôg, 
chaque mesure de sodium pèse o^'"-,o238. 

De même que nous nous servirons de 
]a mesure M dans , toutes nos expériences 
sur le potassium pour agir sur des poids 
connus de ce métal; de même aussi , et par. 
la même raison , nous l'employerons dans 
toutes nos expériences sur le sodium,; et 
dans les unes et les autres y nous mesurerons 
toujours les gaz dans le tube gradué T (i). 



(i) M. Dâyy a observé le premier l'action qu'exerce 
Teau sur \e potassium et sur le sodium. Il en est fait men- 
tion très en détail dans son mémoire lu à la Société 
royale, les 12 et 19 novembre 1807. ( ^^y^^ Bibl. Brîu 
Sciences et Arts 9 tome 89, pag. 91, 35, 4^# 4^ et 47-) 
Nos observations s'accordent sensiblement avec les 
siennes. 



jy après M. Davy. 

Ijq poiassium dans son 
conlact avec l'etiu dégage 
une quantité d'hydrogène 
telle que 100 de potasse sont 
formées dé 84 de potas^ 
sium et 16 d'oxigène ; e( le 
itodium en dégage uiiequan* 



Diaprés nous. 

Le potassium dégage, 
dans sott'con tact avec Teau, 
une quantité d'hydrogène 
tell^ que 100 de potasse, 
sont foimées de 83,871 de 
potassium et de 16,639 
d'oxigène ; et le sodium en 
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DE L'ACTION DU GAZ OXIGENE ET DE L'AIR 
ATMOSPHÉRIQUE ftUR LE POTASSIUM ET 
LE SODIUM. 

.V . 

102. Lorsqu^on met le pota^siurrrefi cçri- 
tact avec le gaz oxigène , à la température 
de Tatmosphère , il l'absorbe peu à peu , 
perd son brillant métallique, et devient gris- 
blanc jusqu'au centre dans l'espace de quel- 
ques jours ; mais pourvu qu'on en renou- 
velle la surface , ce métal s'enflamme tou- 
jours dans le gaz oxigène à une température 
de 60 à 80^, et quelquefois même à lo'et 
i5^ Si dans ces expériences pn substitue 
l'air atmosphérique au gaz oxigène , les ré- 
sultats en sont encore les mêmes, excepté 
qu'ils sont moins sensibles. 



tité telle que 100 de soucie dégage une quantité telTe 
sont formées de 77,7 de que 100 de soude sont for- 
ëodium et 22,3 d'oxigène. mées de 74)^3 de sodium et 

de 25,37 d'oxigène. 

Ainsi, nous n'avons eu sur M. Davy que l'avantage 
d'opérer sur une grande quantité de potassium et de 
sodium , et par conséquent d'obtenir , sur-tout relative- 
ment au sodium^ des résultats que npus croyons être un» 
peu plus rapprochés de la vérité que les siens. 
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io5. Le sodium est bien moins combus- 
tible que lé potassium. Ce métal s'altère à 
peine dans le gaz oxitfène à froid, et n^ 
brûle avec lumière qïrà chaud. De là, on 
concevra facilement pourquoi il s'oxide 
sans s'enflammer, en le chaufiant dans une 
cloche d'environ 2 à 4 centimètres de dia- 
mètre, et pleine d'air; et pourquoi, au con- 
traire^ il brûle vivement en le jetant sur 
an têt chaud , ou bien en le jetant tout fon- 
du par terre : c'est que dans le premier cas , 
il est en contact avec de Tair tjrès-raréfîé 
par la chaleur; et que da/is le second, il, 
est en contact avec de l'air qui l'est beau- 
coup moins. Ces difierentes combustions 
-dévoient faire présumer l'existence de plu- 
âeurs oxides de -potassium et de sodium» 
Ces divers oxides existent en efiet; on les 
reconnoît , comme on va le voir , dans le 
chapitre suivant. 

!DES DIVERS OXIDES DE POTASSIUM ET DE 

SODIUM. 

104. Le potassium et le sodium étant 
doués de propriétés qui dépendent presque 
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toutes de la grande affinité qu'ils ont pour 
Toxigène^ on ne sauroit faire une étude 
trop approfondie del^phénomènes que pré«* 
sente leur combustion ; mais tout en cher- 
chant à recueillir jusqu'au moindre fait qui 
s'y rattache , on doit surtout ùâre tous, sas 
efforts pour déterminer avec soin : Quels 
sont les divers degrés d'oxidation dont ces 
métaux sont susceptibles ; quelles sont les 
quantités d'oxigène propres à ces divers de^ 
grés d'oxidation ; quelles sont les . circon* 
stances dans lesquelles se forment les oxides 
qui en résultent; enfin quelles sont les prin* 
cipalëspropriétés dont ces oxides jouissent ?• 
Ce sont en effet ces questions qu'on V^t 
proposé de résoudre. 

] o5. Nous parlerons d'abord des oxides 
de potassium. Déjà nous connois^ons l'un 
de ces oxides ; c'est celui qui se f orm^ quand 
on met le potassium en cfontact avec Feau^ 
et qui n'est autre chose que la potasse pure 
{poyez précédemment n^ g5): mais il en 
est encore deux autres dont il n'a point été 
question , et que nous devons maintenant 

étudier. 

xo6. Le premier ,est au niiniiiitfm d'oxi^ 
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dation ou moins oxidé que la potasse; d'un 
gris bleuâtre; très-cassant, quoique conte- 
nant peu d'oxigène, et provenant d'un me- 
ntal plus ductile et plus mou que la cire ; 
tfusible à une légère chaleur; tellement in- 
■flammable que souvent il prend feu dans 
Tair , et surtout dans le gaz oxigène à la 
température de 20 à aô degrés ; susceptible 
4'agir sur l'eau avec une grande force, d'en 
iégager du gaz hydrogène , mais moins que 
^potassium lui-même. 

On l'obtient en renfermant , pendant 
.quelques jours , du potassium dans un vase 
d'une petite dimension , plein d'air et dont 
Je bouchoD est de liége. Si ce bouchon étoit 
.de verre, l'oxidation ne pourroit être que 
uperficielle. En effet , il n'y auroit que 
l'oxigène et l'eau hygrométrique de l'air 
contenu dans le rase qui pourroient y coa- 

flribuer ; au lîeU que dans le premier cas , 
le bouchon étant poreux et contenant de 
i'eau , en peut céder aux gaz qui n'en con- 
tiennent point, et en prendre à ceux qui 
en contiennent. De là il suit qu'il transmet 
de l'atmosphère , en sorte que ce mé- 
eut s'oxider complètement dans un 
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espace de temps plus ou moins considé*' 
rable. 

Sans doute on pourroit obtenir cet oxide 
par d'autres procédés que celui que nous 
venons d'exposer , et surtout en mettant lo 
potassium à froid en contact avec de Fair 
qu'on renouvelleroit ; mais on risqueroit 
d'outrepasser le degré d'oxidation propre à 
cet oxide. C'est ce qui arriveroit infailli- 
blement si le contact étoit de trop longue 
durée ; ou si , au lieu d'air ^ on employoit 
du gaz oxigène; et si surtout^ au lieu d'o- 
péreràfroid^ on opéroit à chaud. D'ailleurs, 
on peut se servir indistinctement de potas^ 
siwn qui ait été ou non en contact avec 
l'huile y pour la préparation de cet oxidâ ' 

j 07. Voilà donc déjà deux oxides difie^' 
rens qui ont pour base le potassium; l'un ré- 
sulte de Faction à froid d'une petite quantité 
d'air sur le potassium y et l'autre qui ii'est 
autre chose que la potasse provient constam- 
ment de l'action de ce métal sur l'eau. II en 
est un troisième tout aussi distinct^ plus re-* 
marquable encore y et plus oxigéné que lés 
deux précédens. Nous allons le faire con- ' 
noître. On l'objtient pur et instantanément 
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en brûlant , à Faîde d'une température éle- 
vée^ le potassium dans le gaz oxigène. L'on 
peut opérer cette combustion en plaçant le 
potassium^ soit sur le verre, soit sur le pla- 
tine ^ soit sur Targent, etc. : mais le verre et 
le platine présentent quelques inconvéniens 
que Tardent ne présente point ;i]s sont tous 
deux attaqués dans l'opération. Le verre l'est 
évidemment par la potasse qui peut se former. 
Quant au platine ,- il s'oxide en partie , sans 
doute parce que l'oxide de platine peut se 
combiner avçc l'oxide de potassium. Cepen* 
dant on peut éviter jusqu'à un certain point 
ces inconvéniens y et alors se servir de pla- 
tine 5 en opérant sur du poiassiuTn qui n'a 
point été dans l'huile ^ parce que ce métal 
brûle à une température très-peu élevée ; 
ou bien encore , et alors on les évite com- 
plètement, en opérant sur de l'oxide de 
potassium peu oxidé qui s'enflamme de lui. 
même dans le gaz oxigène. 

io8. Il étoit nécessaire de détejrminer la 
quantité d'oxigène entrant dans la composi- 
tion deV oxide de potassium très-oxidé. Four 
cela, on a rempli de mercure bouilli une clo- 
che A 9 recourbée à son extrémité et bien 
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sèclie ( noyez pi. 5 , fig. 2 ) ; on y a fait passer 
une certaine quantité de gaz oxigène bien 
sec lui-mêine; ensuite on a introduit, 
jusque dans la partie courbe de cette cloche , 
une petite capsule de forme ovale, tantôt 
d'argent, tantôt de platine, avec une tige de 
fer; puis on a porté, au moyen de la même 
tige , une quantité donnée de potassium 
jusque dans cette capsule; [voyez planche 5 , 
fig. 4, la projection verticale en A , et la 
projection horizontale en B, de cette petite 
capsule ovale. ) Alors , on a chauflé le potas- 
siurnavec unelampeàesprit-de-vin. Bientôt 
il a fondu , et quelque temps après , il s'est 
enflammé si vivement, et a dégagé tant de 
chaleur que la capsule est devenue rouge. 
Lorsque la température de la cloche iut re- 
venue au même point que celle de l'atmo- 
sphère environnante , on a mesuré le ré- 
sidu gazeux, et on a su ainsi combien il y 
avoit eu d'oxigèoe absorbé : mais comme 
une portion auroit pu l'être par la cap- 
sule métallique dont on se servoit pour 
faire l'opération , on a mis l'oxide de po- 
tassium en contact avec l'eau ; présumant ' 
qu'elle en dégageroit du gaz oxigène^ et 
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... • 

le ramèneroit à Tétat de potasse. C'est y en 
efiet j ce qui a eâ lieiï ; de sorte que y par 
ce moyen ^ on à eu très-exactement la 
quantité d'oxigène fixée par le •potassium 
seulement Nous allons rapporter les résul- 
tats d'un assez grand nombre d'êxpériêncels 
qui ont été faites tantôt dans le platine y 
tantôt dans ràfgérif , et toujours' S i Sucent 
et à o"*-^7 5 dé pression. 



* 
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Quatrième 
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Sixième. . 
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Seconde. . 
Troisième 


M ^ 

2 5 w 

5 5 
s ^ 


1^ 1 1^ g: g: 

3 3 3 11 


une mes. M. 
idem 
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66 
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68 
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de 
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Quantité dé gaz 
oxigène absor- 
bé par le Tase 
dans lequel le 
potassium est 
placé. 


idem 
idem 
idem 
argent 
verre 


platine 
idem 
idem 


Mi 

1 ' s 

*^ 2 w 


potasse (99). 

3. On voit que dans 
la 8«. expérience > il 7 
a eu 1 3 part. d*oxigène 
que Teau n*a pas déga- 
gées de Toxide ;■ il est 
probable que cela tient 
à ce qu'une portion de 
Toxide de potassium 
très-oxidé,se fera com- 
binée avec le verre. 


X. On a mesuré les 
gaz dans le tube gra- 
dué T. 

a. Il faut se rappe- 
ler qu'une mesure M 
de potassium absorbe 
39p., 5 de gaz oxigène 
pour passer à Tétat de 


1 

S» 
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Oïl voit par ce tableau que le potas- 
sium a pris jusqu^à deux et même jusqu'à 
trois fois autant d'oxigène qu'il en exige 
pour passer à Tétat de potasse : cependant 
M. Davy, dans son premier mémoire , a 
assuré qu'il n'en prenoit pas plus dans ce 
cas que lorsqu'on le mettoit en contact avec 
l'eau; et même il rapporte dans son mé- 
moire ( Trans. PhiL pour 1810, pages 35 
et 34 ) , qu'il a confirmé depuis peu de 
temps ses résultats à cet égard y en opérant 
sur de grandes quantités de -potassium. 

a J^ai établi^ dans la, Lecture Baherienne 
î) pour 1 807, dit M. Davy, qu'en brûlant le 
Ti potassium et le sodium, dans le gaz oxi- 
» gène 9 on obtenoit des alcalis purs et parfaî- 
Tit tement secs y et j'ai trouvé que dans ce eas^ 
» T 00 parties de potassium, absorboient en- 
» viron 1 8 parties d'oxigène , et que 1 00 de 
D ^otfmT/zen absorboient environ 34.Comme 
» j'avois répété un grand nombre de fois les 
» expériences dont j'ai déduit ces résultats^ 
11 j'avois lieu d'espérer qu'elles étoient à peu 
^ près exactes, quoique je ne les eusse faites 
9 qu'avec de très-petites quantités de ma- 
)► tière ,• et je suis heureux de trouver qu'il 
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D en est ^insi. I^es nouveaux résultats que f ai 
Tf> obtenus en opérant sur des portions con- 
j> sidérables de potassium et de podium s'ac- 
» cordent sensiblement avec les précédens. 
1» En effet , lorsqu'on brûle du potassium 
D et du sodium à Taide de petites auges de 
j> platine ^ dans du gaz oxigène de$$éché par 
D de la potasse rpugie au feu^ l'absorption est 
» d'environ y^ de pouce cube pour chaque 
» grain de potassium, consumé , et d'envi- 
j> ron un pouce cube pour chaqu^e grain 
D de sodium, aussi consumé >). 

Et en note , même page , M. Davy ajoute : 
« Les quantités de gaz hydrogène dégagé de 
i> Teau par le potassium, et le sodium sont 
» dans un semblable rapport ». 

Quoique M. Davy s'exprimp si positive- 
ment y nous ne pouvons part^gisr son opi- 
nion sur ce point : et il est difficile de 
concevoir qu'il ait fait lui-même les expé- 
riences; car cet observateur est trop h4bil9 
pour nie pas apercevoir des résultats fiussi 
visibles que ceux dont il vient d'être qves- 
tion. 

1 09« D'ailleurs, quelle que soit la quantité 
d 'oxigène qu'absorbe \e potassium, ^ le poid^ 
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de l'oxide est toujours égal à celui dapotas- 
^sium employé et de l'oxigène absorbé; en 
,6orte qu'il ne s'eu dégage aucun produit vo- 
latil. C'est ce qu'on a prouvé en brûlant 
,une quantité donnée de ce métal dans une 
iquantitédonnéed'oxigène,eotenantcompte 
, de l'excès de ce gaz, et pesant l'oxide formé. 
Cette expérience a présenté quelques difE- 
, cultes. La plus grande étoit d'empêcher que 
l'oxide ne fût mêlé de mercure afin d'en 
■avoir précisément le poids. On est parvenu 
â la faire exactement de la manière sui- 
vante: on a fait la combustion du potas- 
siit?n , sânû qu'on l'a décrit (io8)j dans une- 
.clocbe de verre recourbée , et sur une cap- 
sule de platine dont le poids étoit parfaite- 
ment connu. Ensuite on a retiré cette cap- 
;6ule en vidant auparavant la cloche de mer- 
cure, et on Ta pesée dans un flacon exacte- 
ment bouché. De cette manière l'oxide étoit 
pur, puisqu'il n'avoitété en contactni avec 
J'airni avec le mercure; eufin, pour pou- 
voir tenir compte de l'excès d'oxigène, on 
, marqué le niveau du gaz avant de rem- 
plir la cloche d'air , de sorte qu'il étoit facile 
d'eu conuoître la quantité. 
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Voici le résultat de trois expériences. 
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110. Maintenant 3 examinons les pro- 
priétés du nouvel oxide de potassium dont 
nous venons de faire connoitre Texistence. 

II est fusible à Taide de la chaleur^ mais 
beaucoup moins que la potasse à l'alcool , 
et cristallise en lames par le refroidissement 
La couleur en est jaune quand il est pur; 
mêlé avec un peu d'oxide de platine , il de- 
vient plus on moins brun. Mis en contact 
avec Teau, il se décompose subitement avec 
une vive efifervescence , et il en résulte 
beaucoup de chaleur , de la potasse et du 
gaz oxigène ; en sorte que Teau tendant à 
s'unir avec la potasse , en sépare de Foxi- 
gène comme les acides en séparent de plu- 
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sieurs oxides au summum. Son action sur 
les corps combustibles est très-grande , à 
Faide de la chaleur; tous, ou presque tous , 
comme on va le voir , le ramènent à Tétat 
de potasse , et un très-grand nombre même 
le décomposent avec une vive lumière. 



PREMIERE EXPÉRIENCE. 



1 1 1. On a. f ait deVoxide jaune de potassium 
avec environ une mesure M de ce métal , dans 
une cloche de verre recourbée, pi. 5 , fig. 2 , 
et sur une capsule ovale de platine, pi. 5 , 
fig. 4. La combustion étant faite , et la cloche 
refroidie, on a rempli cette cloche de mer- 
cure, et on y a introduit du gaz azote en 
quantité suffisante; puis environ une demi- 
mesure M de phosphore bien sec. A froid , 
l'action a été nulle ; mais presqu'aussitôt 
que le phosphore a été fondu , il y a eu une 
combustion des plus vives, et il s'est dé- 
gagé tant de chaleur que presque toute la 
capsule en est devenue rouge. Le gaz azote 
n'a pas sensiblement changé de volume. 
Une partie du phosphore a été brûlée , et 
Tauf re s'est volatilisée. Le produit ne faisoit 
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aucune effervescence avec Teau ; il ne s'y 
dissolvoit même pas facilement^ et il ne s'en 
exhaloit aucune odeur de phosphore. Ce- 
pendant Teau de chaux, de h^ite^ de stron- 
tiane y faisoient des précipités très - sen- ^ 
sihles. Il en étoit de .même des muriates de 
ces bases. Tous ces précipités disparoissoient 
dans les acides nitrique et muriatique, et 
reparoi ssoient par l'ammoniaque: d'où il est 
probable que le phosphore fori^e un phos- 
phate avec excès de b^se en décomposant 
l'oxide jaune à& potassium (i). 

DEUXIEME EXPEflLlENCE. 

112. On a mis en contact le soufre avec 
l'oxide de potassium de la même p^ianièrp 
que le phosphore , et on a opéré ^r les 
mêmes quantités de part et d'autre. Ce p'est 
qu'en élevant asse^ fortement I9 ten^péfa- 
ture du soufre avec une lampe à espritr 
de-vin que la décomposition de l'oxide par 
ce corps a eu lieu. La lumière dégagée n'a 



(i) On sait que le phosphate de potasse avec ^xcèsd» 
l»4se , fortement chauffé ; résiste à l'action de l'eau .« 
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point éjé très-vive. ÇepencJ an t le produit ne 
faisoit plus effervescence ^yec Feau ; il çen-r 
toit ufx peu le foie ^e soufre/ et précipitoît 
par le nitrate de barite : d'où on peut con- 
clure qije tout Foxide avoit été décomposé, 
et qu'il en étoit résulté un peu de sulfure 
et beaucoup de sulfate de potasse. 



TROISIÈME EXPÉRIENCE. 



1 13. On a mis en contact avec Foxide de 
potasnuniy du charbon fortement calciné 
et bien pulvérisé. Jjsl quantité de potassium 
et de pbarbon étoit à peu près la ipême que 
celle du phosphore et du potassium d^ns 
Texpérience précédente. La pianière d'opé- 
rer étoit aussi la mén^e ; seulement , on a 
porté \^ charbon sup Yoiidàe aveq des pe- 
tites pinces recourbées à leur extrémité ^ et 
ten^iné^s par deux cayitésen fprme de puil- 
ler^appliquées et usées Fune sur l'autre(i'q)'e0 
)a forme de ces petites pinces^ pi. 5^ fig. i; on 
A , elles sont représentées de face ; ^t ^n B , 
de côté ]. I^a combustion n^a eu lieu que 
Jorsque la température a été très-fortement 
élevée avec la lampe à esprit-de-vip. Çett^ 
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combustion a été très-vive , ou bien ac- 
compagnée de chaleur et de lumière; le 
produit qui en est résulté ne faîsoit plus 
effervescence avec l'eau , en faisoit une très- 
vive avec les acides^ précipiloit abondam- 
ment par Feau de chaux , étoit blanc. C'étoit 
du carbonate de potasse avec excès de po- 
tasse. 

QUATRIÈME EXPERIENCE. 

114. On a essayé successivement Faction; 
de la résine , du bois de hêtre , et de Talbu- 
mine en poudre sur Toxide jaune dépotas-' 
sium^ absolument de la même manière que 
celle du charbon sur cet oxide. Dans les 
trois cas , Toxide a été décomposé et ramené 
à Tétat de potasse avec un grand dégage- 
ment de lumière. 

Dans le premier cas ^ la décomposition 
s'en est faite à une basse température, et elle 
n'a eu lieu dans le second et troisième qu'à 
la température presque la plus forte qu'on 
puisse produire avec la lampe. Il s'est déve- 
loppé en même temps dans les trois cas- 
beaucoup de gaz hydrogène oxi-carburé; 



DE POTA SSIUM ET DE SODIUM. 1 4 1 

^t dans le dernier , il s'en est dégagé même 
avant que la combustion ne commençât. 

CINQUIEME EXPÉRIENCE. 

1 1 5. On a mis en contact , comme pré- 
cédemment avec Toxide jaune de potas- 
sium^ les huit métaux suivans, savoir : 
Tétain, Tarsenic, Tantimoine^ le zinc , le 
cuivre, le bismuth, le plomb et le fer^ tous 
réduits en poudre. On a opéré sur deux 
mesures M de potassium , et à peu près 
sur une égale quantité de ces métaux eu 
limaille fine : Foxide de potassium, a tou- 
jours été décomposé et ramené à Tétat da 
potasse , quelquefois avec un grand dégage- 
ment de lumière; c'est ce qui a lieu avec 
rétain, l'antimoine et l'arsenic. Le dégage- 
ment de chaleur et de lumière a été surtout 
si grand avec l'étain , que non-seulement la 
capsule de platine , mais encore le verre lui- 
même a rougi. D'autres fois, le dégagement 
de lumière a été beaucoup moindre; c'est 
ce qui est arrivé avec le zinc et surtout avec 
le cuivre. Enfin , d'autres fois , il n'y a point 
€U de dégagement de lumière; c'est ce qu'on 
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ne faisoît-il aucune effervescence avec Veau; 
cependant ces phénomènes n'étoient accom- 
pagnés d^aucun dégagement de lumière. 

Si on substitue 9 dans cette expérience , 
le gaz hydrogène phosphuré ou sulfuré^ au 
gaz hydrogène^ les résultats en sont encore 
les mêmes, excepté qu'il y a dégagement de 
lumière et formation de sulfure, qui , mis 
dans la bouche , y répand Todeur et la sa* 
veur d'œufs pourris, et formation de phos- 
phure qui , mis dans Teau , dégage du gaz 
hydrogène phosphuré. 

HUITIEME EXPÉRIENCE.. 



11 8. Oxide jaune! Q^°^**P'^°^«°- ***«°- 

1 ' . > Tiron deux mesures 

de potassium j ^ de ce métal. 

Gaz ammoniac. . • Un excès. 



OBSERVATION. 

Faire rèxpéfktaoe 
comme la pricédeate. 



A froid y Taction n'est pas sensible ; il faut 
même une grande partie de la chaleur qu'on 
peut produire avec la lampe à esprit-de-vin 
pour qu'elle ait lieu; il en résulte de la.va-.-^ 
peur d'eau qu'on aperçoit d'une manière 
très-sensible , un dégagement de gaz azote , 
une absorption considérable de gaz \ point==^ 
de lumière. 
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NEUVIEME EXPERIENCE. 



* ï 9- Oxîde jaune! Q™*»*iP'^™- ^'«»; 

1 ^ ' . > TiroQ deux mesures M 

àQpoîasawm\^ de ce mets*. 
Gaz acide moriatique. Un excès. 



OBSERTATION. 

Faire rexpérleneo 
comme la précéd. 



Ce n^est qu'en élevant la température 
avec une lampe à esprit-de-vin que Tac- 
tion a eu lieu. Une grande quantité de gaz 
acide a été absorbée ; beaucoup d'eau s'est 
condensée en gouttelettes sur les parois de 
la cloche; du gaz oxigène s'est dégagé ; il 
s'est formé du muriate de potasse blanc jau- 
nâtre ; il ne s'est point formé de gaz acide 
muriatique oxigéné^ et il n'y a* point eu 
production de lumière. Ainsi ^ on voit 
que l'acide muriatique a dégagé une cer- 
taine quantité d'oxigène de l'oxide jaune 
de potassium ^ et l'a ramené à l'état de po- 
tasse; qu'en se combinant avec cette potasse^ 
il a abandonné l'eau qui entre dans sa com- 
position; et que cette eau /jointe à l'éléva- 
tion de température , s'est opposée à ce qu'il 
se fit du gaz muriatique oxigéné. 



I. ' TO 
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DIXIÈME EXPÉRIENCE. 



ISO.Oxide jaunel^r'^î^i proren.dVn- 
, ' . > Tiron deux meaares M 

depoiassium^ ae ce métal. 

Gas acide carbonique. Un excès. 



OBSERVATION. 

Faire l*expérieucf 
comme la précéd. 



Aussitôt que la température a été assez 
élevée^ le gaz acide carbonique a été ab- 
sorbé; il s'est formé un carbonate de potasse 
faisant vive eflFervescence avec les acides ; il 
s'est dégagé du gaz oxigène , et il ne s'est pas 
déposé la plus légère trace d'eau sur les pa- 
rois de la cloche. Après l'expérience , on a 
mis le produit dans l'eau ; il s'y est dissous , 
sauf quelques flocons jaunes d'oxide ,de pla- 
tine^ et il s'en est dégagé quelques bulles 
d'oxigène. 

ONZIÈME EXPE.RIfiNCE. 

1 â 1 • Oxide jaune de potassium. 
Gaz sulfureux. 

Cette expérience a été faite avec bien plu^^ 
de précautions encore que celles qui pré-^ 
cèdent. En efiet , avant de faire l'expé- 
rience ^ on a pesé très-exactement^ non-* 
seulement l'oxide jaune àe potassium y mais 
encore le gaz sulfureux ( dont on a trouvé 
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la pesanteur spécifique égale à 2,2553 , 
celle de l'air étant i ) ; et à la fin de l'ex-* 
périence, on a pesé avec le même soin le 
sulfate, et le gaz oxigène provenant de 
l'action du gaz sulfureux sur l'oxide. 

Pour préparer l'oxide jawnè , on s'est 
«ervi de potassium qui n'avoit point été en 
contact avec Thuile. La préparation en a 
été faite de la même manière qu'on l'a dé- 
crite (107), c'est-à-dire, dans une cloche 
pleine de gaz oxigène, et contenant une 
letite capsule de platine où é toit placé le 
jotassium. Cela fait , on a rempli cette 
iloche d'air pour en retirer la' capsule de 
platine sans qu'elle touchât le mercure; on 
l'a mise dans un flacon de verre , on l'y a 
■pesée, et on a eu ainsi le poids de l'oxide; 
«aron connoissoit celui de la capsule. D'une 
/autre part , on s'est procuré tnie cloche de 
.verre recourbée qui conlenoit jusqu'à quinze 
«entilitres; on l'a séchée; on i'a remplie de 
tnercure sec , et on y a fait passer une quan- 
Itité déterminée de gaz sulfureux privé d'eau 
hygrométrique ; puis on y a introduit la cap- 
auledeplatineàlaquellel'oxidede/jo^aivSriKTra 
■étoit trè^^héreat; on a porté cette cap 



OXIDES 



> ^<« sVune tige de fer dans la partie 
^v ^v Itt cloche , et on Ta chauflFée peu 
y^ xi\«Hi la ianipe à esprit-de-vin. Bien- 
y^ i > «4 «u une vive inflammation; Tab- 
*s,t>i*\*u u été considérable et presque ins- 
rvuUaiitSo. U s'est formé du sulfate de potasse^ 
v( il tt'est dégagé un peu de gaz oxigène, 
u^^itk point de trace de vapeur d'eau. L'ap- 
|i«uril étant refroidi , on a mesuré le résidu 
^i4»ei4X dans le tube gradué^ et on en a 
M^paré le gaz. sulfureux et le gaz oxigène 
dont il étoit composé. Ensuite on a retiré 
Jt) [)lus promptement possible de la cloche 
olors pleine de mercure ^ la capsule de pla- 
tine qui contenoit tout le sulfate de potasse 
formé dans l'opération ; on l'a mise aussitôt 
dans une autre cloche pleine de gaz azote 
sec ; on l'y a chau£fée avec la lampe à es- 
])rit-de-vin pour en dégager les globules 
nicrcurieis qu'elle avoit entraînés; et enfin y 
on Ta pesée dans un flacon de verre bien 
«ec ; on a retranché du poids obtenu celui 
(W la capsule seule , et on a ou Je poids du 
sulfate qu'elle contenoit 

On a trouvé que le poids du sulfate , plus 
ooIqi du guz o>.igène dégagé et du gass siil*- 
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ftireux non absorbé, représentoient le poids 
de Foxide de potassium et du gaz sulfureux 
employé. Cette expérience a été répétée 
plusieurs fois , et toujours les résultats, en 
ont été les mêmes. 

DOUZIÈME EXPÉRIENCE. 

. . I-Quatatîté provenant dViiTÎ- 

122. Oxide jaune de potassium,} ron deux mesures M de G« 

( métal. 

Gaz oxide nitreux Un excès. 

On a fait cette expérience comme la pré- 
cédente, excepté qu'on n'a pesé exactement 
ni Toxide àe potassium y ni le gaz oxide ni- 
treux. L'action n'a pas étésensibleàfroid; elle 
a été au contraire très-grande à chaud: il y a 
eu une absorption considérable de gaz , for- 
mation d'une assez grande quantité de gass 
acide nitreux très-rouge , et en même temps 
d'un sel qui restoit fondu dans la cornue , 
et qu'il a été facile de reconnoître au moyen 
de l'acide sulfurique étendu d'eau , et de 
charbons rouges pour du nitrite de po- 
tasse. D'ailleurs, on n'a point aperçu la plus 
légère toace d'eau ; ainsi , il faut concevoir 
que dans ces expériences le gaz oxide ni-p 
treux s'est combiné avec l'excès d'oxigène 
de l'ox^ide jaune de potassium ^ et a formé 
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de Facide nitreux dont une partie s'est dé- 
gagée^ et dont l'autre s'est combinée avec la 
potasse provenant de Toxide décomposé. 

Si on substitue le gaz oxide d'azote au 
gaz oxide nitreux^ il ne se produit aucun 
des phénomènes que l'on vient de décrire; 
l'oxide de potassium reste jaune et n'est 
nullement décomposé. Aussi ^ après avoir 
été long-temps en contact à chaud avec le 
gaz oxide d'azote ^ l'oxide de potassium 
fait-il toujours effervescence avec l'eau , et 
donne-t-il toujours lieu à un grand déga- 
gement de gaz oxigène. 

1 a3. Après avoir déterminé les divers de- 
grés d'oxidation du potassium, y et examiné 
les principales propriétés des divers oxides 
de ce métal ^ on a fait des recherches ana- 
logues sur le sodium,. Il existe un oxide de 
sodium, au minimum^ de même qu'il en 
existe un de pota,ssium. On le fait de la 
même manière que celui-ci. Cet oxide est 
gris-blanc^ sans aucun éclat métallique , 
cassant^ susceptible de donner beaucoup 
d'hydrogène avec l'eau , mais moins que le 
sodium,. 

Outre cet oxide de sodium, , il en exist 
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encore deux autres , de sorte que l'on con- 
noît autant d'oxidesde sodium que d'oxides 
de potassium : Tun d'eux est celui qui cons- 
titue la soude, et se forme toutes les fois 
qu'on met le sodium^ ou l'un des autres 
oxides de sodium, , en contact avec l'eau. 

Le troisième oxîde , ou l'oxide au 
maximum de sodium^y ne se forme jamais 
soit par l'eau , dans aucune circonstance ^ 
soit par l'air ou le gaz oxigène à froid ; mais 
on l'obtient pur et facilement , en faisant 
brûler vivement le sodium, dans le gaz oxi- 
gène 9 à l'aide de la chaleur. La préparation 
peut s'en faire dans une cloche de verre 
recourbée , à l'instar de celle de l'oxide 
jaune de potassium , c'est-à-dire , en pla- 
çant le métal dans une capsule d'argent ou. 
de platine. On détermine très-facilement, 
par ce moyen , la quantité d'oxigène que 
contient cet oxide ; c'est pourquoi ce moyen, 
a été préféré à tout autre. Comme on l'a 
déjà décrit au sujet de l'analyse de l'oxide 
>aune de potassium, (107), on ne le décrira^ 
pioint de nouveau; on se contentera de 
•^apporter les résultats, qu'on a obtenus. 
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Il résulte de ces expériences , que le 
sodium peut prendre jusqu'à une fois et 
demie , et même plus, d'oxigène qu'il n'en 
exige pour passer à Tétat de soude , et que 
le poids de l'oxide de sodium est toujours 
égal à celui du sodium employé et de Toxi- 
gène absorbé ; en sorte qu'en brûlant il ne 
s'en dégage rien , et que sous ce rapport il 
ressemble complètement au potassium.. 

124. L'oxide de sodium, au sumnuun a 
beaucoup d'analogie avec l'oxide au sum- 
mum àe potassium,. La couleur en est jaune 
verdâtre sale , lorsqu'il est préparé dans des 
substances telles que le verre ou l'argent 
qui n'y portent aucune matière colorantes- 
mais il est brun lorsqu'il est préparé dans 
le platine, à cause de l'oxide de platine 
avec lequel il se trouve alors combiné. Il 
est fusible à l'aide de la chaleur, mais beau- 
coup moins que la soude à l'alcool , et même 
que l'oxide de potassium^. Mis en contact 
avec Peau , il est décomposé tout à coup : et 
il en résulte, d'une part, un dégagement 
subit de gaz oxigène; et de l'autre, une 
certaine quantité de soude qui reste en dis- 
solution dans la liqueur. Traité par les 
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corps combustibles j à Taide d'une chaleur 
plus ou moins forte , il leur abandonne une 
portion de son oxigène et repasse à l'état de 
soude ,• du moins , tel est le résultat de l'ac- 
tion qu'exercent sur lui le phosphore , le 
charbon le plus fortement calciné, et l'étain. 
Ainsi , il se comporte avec ces corps comme 
l'oxide jaune de potassium; c'est encore 
comme cet oxide qu'il agit sur les gaz acides- 
carbonique et sulfureux. On trouvelapreuve 
de toutes ces assertions dans les expériences 
suivantes que l'on a faites absolumen t comme 
celles qui sont relatives à l'action de l'oxide 
àe potassium sur les divers corps ( voyez lia 
et suivans ). 



PREMIÈRE EXPÉRIENCE. ^ 



1 25. Oxide de sodium.. {Q^»tî'« provenant dWîron de» 

^ mesures M de ce métal. 

Phosphore Un excès. 

A froid , il n'y a point eu d'action ; mais 
en élevant la température avec une lampe à 
esprit-de-yin , il y en a eu une très- vive. Il 
s'est dégagé tant de lumière et de chaleur^ 
que la capsule de platine et même la cloche 
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ont rougi , et il s'est formé tout à la fois 
du phosphate et du phosphure de potasse. 
Le produit contenoit même assez de phos- 
phure, pour que, jeté dans Teau, Ton vit 
bientôt paroître des bulles de gaz hydrogène 
phosphure qui s'enflammoîent par leur con- 
tact avec Tair. 

DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 

{Quantité provenant d'en- 
viron deux mesures M 
de ce métal. 

Charbon calciné en poudi-e. Un excès. 

Ce n'est presque qu'à la plus haute tem- 
pérature qu'on puisse produire avec la lampe 
à esprit-de-vin , que le charbon a agi sur 
l'oxide jaune-verdâtre de sodium. H en est 
résulté du sous-carbonate de soude blanc, 
sans qu'il y ait eu dégagement de lumière. 



TROISIÈME EXPÉRIENCE. 



1 S7. Oxide de sodium. . /Q*"»^*'*^ provenant d'environ trois 
' l mesures M de ce métal. * 

Etain en limaille . . . Un excès. 

Ce n'est également qu'à une température 
élevée que l'élain a agi sur l'oxide de so^ 



li)6 OXIDES 

dium. Il n'y a point eu de lumière dégagée^ 
et il s'est formé une combinaison de soude 
et d'oxide d'étaiii. 

QUATRIÈME EXPERIENCE. 

Q . ^ t Quantité proTcnant d>nTÎ- 

1 2 O. Oxide de sodium \ ron deux meMires M de ce 

i métal. 

Gaz acide carbonique sec. . Un excès. 

Le gaz acide carbonique ne décompose 
I^oint à froid l'oxide de sodium. Ce n'est 
même qu'à une température assez élevée , 
mais qu'on peut toutefois produire avec la 
Jampe, qu'on en opère la décomposition; 
elle a lieu sans lumière^ de même que 
sans production d'eau , et il en résulte un 
sous-carbonate de soude et un dégagement 
de gaz oxigène. Pour la rendre complète , il 
faut chaufîer long-temps ^ et il faut surtout 
que la couche d'oxide de sodium soit très- 
mince. 

CINQUIÈME EXPERIENCE. 

1 2g. Oxide de sodium. 

Gaz acide sulfureux sec. 

Le gaz acide sulfureux a une actiou seur* 
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sible à froid sur Foxide de sodium ; car à 
peine le touche-t-il , qu'ille rend gris-blanc; 
mais son action est bien plus forte sur cet oxi* 
de à Taide de la chaleur ; en effet /quelque 
temps après qu'on a chauffé avec la lampe 
ces deux corps ensemble , Foxide s'embrase, 
la chaleur et la lumière qui se dégagent sont 
extraordinaires; toute la capsule de platine, 
et une partie de la cloche rougissent; toute 
la matière entre en fusion ; le gaz sulfureux 
est absorbé très - rapidement , et en très- 
grande quantité; il Test totalement lorsqu'il 
y a un excès d'oxidé ; enfin il se forme du 
sulfate et du sulfure de solide. On voit donc 
que l'oxide de sodium ne contient point 
assez d'oxigène pour ne former, avec l'a- 
cide sulfureux , que du sulfate de soude. 
On a vu au contraire qiie l'oxide de pdùzs- 
sium en cbntenoit plus qu'il n^en faut "pour 
former > aVec ce même' acide , du sulfate 
de potasse, et que par cette raison il s'en 
dégageoit une portion lorsqu'on faisoit agir 
ces deux corps l'un sur Fautre. 

Quoi qu'il en soit , le poids du sulfate et 
du sulfure de soude qui se forment dans 
cette expérience , est précisément égal à 
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î52. On peut encore obtenir les oxides 
de potas&ium et de sodium au summum ^ ea 
traitant \e potassium et le sodium, , par cer-- 
tains oxides métalliques^ et surtout par ceux 
qui ne tiennent pas beaucoup à Toxigène; 
et on les obtient é^lement en traitant ces 
métaux ^ savoir : le potassium, pat* le gaz 
oxide nitreux'et le gas oxide d^azote ; et le 
sodium, par le ga2 oxide d'^ote seulement* 
Mais il arrive que ^ si ces gaz sont en assez 
grande quantité > et qu'on les fasse agir 
assez long-temps sur le potassium et le «o- 
dium^y il se forme bientôt des nitrites de 
potasse et de soude. Ces divers résultats vont 
être mis hors de doute par les expériences 
qui suivent 



J?RËMI£RË EXpisRIiSNCE. 



i33. On a rempli de mercure bouilli une 
cloche recourbée et bien sèche, pL 5 , fig. a. 
On y a fait passer 285 parties de gaz nitreux 
du tube gradué T; puis, on y a porté une 
capsule ovale de platine; ensuite on a porté 
dans cette capsule une petite mesure M de 
potassium, , et on a chauâe avec la lampe à 



l62 OXIDES 

esprit-de-vin. Le métal s^est fondu et est 
devenu gris à la surface; quelque temps- 
9près il s'est découvert , a lancé une multi- 
tude d'étincelles qui alloient en divergeant, 
s'est étendu, et a pris une couleur jaune 
chocolat. Alors il étoit transformé en un 
oxîde d'où l'eau pouvoit dégager beaucoup 
d'oxigène, Jusques-là on n'avoit observé 
qu'une très-foible absorption ; mais en con- 
tinuant l'action du feu , elle n'a point tardé 
à être très-rapide. En même temps qu'elle 
avoit lieu dans un degré aussi marqué, 
l'oxide très-oxidé qui s'étoit formé d'abord 
et qui étoit jaune chocolat , perdoit de sa 
couleur, et passoit peu à peu au blanc légè- 
rement vert. Une fois devenu blanc, Fab- 
sorption a cessé. On a mesuré le résidu ; il 
s'élevoità 129 parties, et étoit composé de 
gaz oxide nitreux et de gaz azote: donc plus 
de 1 56 parties de gaz avoient été fixées suc- 
cessivement par \e potassium. Cela fait, on a 
examiné le produit solide résultant de l'ac- 
tion long-temps continuée du gaz oxide ni- 
treux sur le potassium. La saveur en étoit 
fraîche ; la couleur lan ch e un peu verte. 
Il se dissolvoit dans l'eau sans efiFerves- 
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cence. Projeté sur les charbons rouges, il 
«Q augmentoit la combustion à la manière 
du nitre. Mis en contact avec Tacîde sul- 
furique , il s'en dégagfeoit tout de suite 
d'abondantes vapeurs rouges : c'étoit donc 
un nitrite. 

On a répété plusieurs fois celte expé- 
rience , en s'arr étant à la première combus- 
tion , c'est-à-*dirc au moment où le potas^ 
^iumse trouve changé en matière de couleur 
;aune chocolat. On a mis cette matière avec 
deTeau; elle s'y est dissoute, et il s'en est 
dégagé plus ou moins de gaz oxigène, selon 
^ue le gaz oxide nitreùx avoit agi pendant 
plus ou moins de temps sur le potassium: 
mais il s'en faut de beaucoup qu'il s'en soit 
dégagé autant que de l'oxide jaune de po- 
taasiam provenant de la combustion de C9 
métal dans le gasi oxigène. 

r 

DEUXIÈME EXPiRIÎBNCÉ. 

i34. On a traité le potassium par le gaz 
oxide d'azote absolument de la même ma-* 
nière que par le gaz oxide nitreux. On a opéré 
sur une mesure M de potassium ^ et sur ^69 
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parties de gaz oxide d'azote du tube gradué 
T. L'expérience étant tout-à-fait terminée ^ 
il nV en avoit plus que 2127: donc Tab- 
sorption a été de 3i< en volume, mais d'une 
quantité bien plus considérable en poids; 
car le gas oxide d'azote ^ par Ve&et de la 
chaleur et de son action sur le potassium y 
s'est converti en gaz nitreux et azote. Du 
reste 9 on. a observé dans celte expérience 
les mêmes phénomènes que dans la précé- 
dente. Le métal étant découvert y s'est en- 
flammé en lançant des étincelles; il a passé 
à l'état d'oxide jaune chocolat y et peu à peu 
est devenu blanc. Fendant ce changement 
de couleur y le mercure a monté dans la 
cloche; il a cessé d'y monter dès que le 
changement a été tout-à-fait opéré. La ma- 
tière blanche étoit un véritable nitrite très- 
fusible à l'aide de la chaleur y faisant brûler 
tnVs-vivement les charbons rouges, et dé- 
gHgt^un t beaucoup de gaz acide nitreux avec 
l*uci(lo sulfurique. 

Il (\st probable que la formation de ce ni- 
trilo no provient que de ce qu'au moment 
où 11 n(' portion de gaz oxide d'azote oxide 
ÏQ pulassiumy une autre portion d'oxide 
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d'azote , par Teffet de la chaleur produite ( 1 )', 
est changée en gaz nîtreux ; lequel peut , 
ainsi qu'on Ta vu précédemment , faire un 
nitrite avec Toxide très-oxidé de potas-- 
^ium : du moins , c'est ce qu'autorise à 
penser l'inaction du gaz oxide d'azote sur 
l'oxide de potassium. 



troisième expérience. 



i35. On a traité le sodium par le gaz 
oxide d'azote à une température élevée. On 
a opéré sur une mesure M de sodium, , et 
sur 3 1 o parties de gaz oxide d'azote du tube 
gradué T. On a fait cette expérience comme 
les deux précédentes : elle a présenté les 
mêmes phénomènes que la dernière , c'est- 
à-dire que le métal s'est enflammé en lan- 
çant des étincelles (2); qu'il en est résulté 



(i) On sait qu*à une tempëralure élevée le gaz oxide 
d'azole est décomposé et transformé en gaz oxide ni- 
treux et en azote. 

(2) Il arrive quelquefois qu'en traitant a chaud le 
potassium par le gaz oxide nilreux et le gaz oxide 
d'azote , et le sodium par le gaz oxide d'azote, la com- 
bustion est si vive, que le mercure est fortement re- 
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d^abiMnd lut oxide jaune chocolat , et ensuite 
un nitrite Uanc. L^absorptiou n'a été que 
de 38 parties; nuâs on doit faire à cet égard 
ics mêmes observations qu'à Fégard de Tab- 
iorptioii produite dans la seconde expé- 
rtence (iSiii). On voit donc évidemment que 



R>ulé et les cloches projetées aa loin et même brisées. 
Oq q^i pmat recherché pourquoi ces métaux brûloient 
Hàrtt^ lentement et tantôt très-rapidement dans ce^ gaz. 
fjiiKM 4tt'ii en 9oit > on peut s'en servir pour les analyser^ 
pottirvu qu'on ait la précaution de n'agir à la fois que 
•itr nne demi-meaore M^ et d'en ajouter une autre 
«leniMietttfY • et même une troisième si les deux pre- 
Kiièr«9 ne saCTuoÉent pas. Les deux analyses suirantea 
«nt èie faites de cette manière. 

jtnafysê du gtu oxide nitreux. 

ilan oAide nitreux ... 1 5o parties du tube gradué T. 

i^ifto^mm^ un excè«. 

lias aiote obtenu 75 

IXmic 100 pnrtietde gaa oxide nitreux sont compo- 
^^ d^ parii<« èj;ahn en Tolume d'azote et d'oxigène. 

Anaij9€ du gax oxide d'azote. 

t*Mi ovklt" d'axote. . . i4o 

^VMy^M M« excès. 

iUa a»vUf^ obtenu .. • 189 

I V^nc ivH^ parties de gax oxide d'azote sont composées. 
^u \\»iwtw* ^ ^^^ l>arlies de gaz azolc et 5o de gaz. 



'» 
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]e potassium et le «odïx^TTz passent dans ces^ 
différentes circonstances, d^abord à Fétat 
d^oxide au summum, du moins en partie, 
et ensuite à Tétaf de nitrite. 

l36. Le potassium et le sodium étant 
susceptibles de prendre plus d'oxigène qu^ils 
n'en exigent pour passera l'état de potasse 
et de soude, il étoit naturel de rechercher si 
la potasse et la soude elles-mêmes prépa- 
rées à Talcool , et poussées au rouge , ne 
seroient pas susceptibles de s'oxigéner. 

Ces recherches , que Ton a faites avec un 
grand soin , ont été suivies d'heureux ré- 
sultats. En effet, loi:squ'on tient au rouge ,^ 
et avec le contact de Tair, de la potasse ou 
de la soude dans un creuset d'argent, de 
platine ou de terre, elles passent à l'état 
d'oxide au summum, à tel point qu'en les^ 
traitant par de l'eau , on en dégage tout de 
suite du gaz oxigène. On réussit très-bien 
dans un creuset d'argent, parce que ce mé- 
tal n'est point attaqué; on réussit moins^ 
bien dans un creuset de platine, parce qu'il 
se forme un oxide de platine qui tend à se 
combiner avec la potasse ; on réussit moins 
bien encore dans les creusets de terre,» 
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r4tU5e de raclîon de l'alcali sur la silice et 
r«tunune. La potasse s'oxide dans tous les 
Ctts plus facilement que la soude : aussi 
prend^^elle dans Tespace de sept à huit mi- 
tuitc« \ino teinte tiès-foncée , et en dégage- 
Immi braucoup d'oxigène en la dissolvant 
dans IVau. Il est très-probable que pendant 
Toxidation des alcalis^ Teau qu'ils contien- 
nent se dégage; car l'eau tend sans cesse à 
ramener au médium, ou bien à l'état de 
potasse ou de soude , les oxides de poias^ 
^hérn et de sodium qui sont au summum et 
au minimum. 

137. Lorsque les alcalis sont combinés 
uvocracide carbonique, il est impossible, 
par la calcination , de les porter au snm^ 
mum d'oxidation; cçr lorsqu'ils sont très- 
(ucidés, l'acide carbonique en dégage du gaz 
oxigène et les fait passer à l'état de carbo-» 
liuto alcalin. 

Mais si au lieu de les calciner à l'état do 
vurbonafe , on les calcine à l'état de nitrate^ 
Il en résulte tout de suite des oxides au 
riunnniun; d'aubmt plus que les élémens de 
Taridc^ nitrique sont séparés et que les aK 
Milis vsont sers. On peut s'en couvaincre„ 
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même en projetant des nitrates' de potasse 
et de soude dans un creuset rouge, et en 
les y tenant assez long-temps pour en opérer 
la décomposition. 

i58. Puisque lesoxides au summum de 
potassium et de sodium se forment dans 
tant de circonstances différentes , on ne re-r 
gardera pas comme déraisonnable de soup- 
çonner qu^ils existent dans la nature; peut- 
être les trouveroit-on dans quelques pro- 
duits volcaniques. 

1^9. Il existoit trop d^analogie entre la 
potasse et la soude, et les autres bases sali- 
fiables, et surtout la barite, pour que , les 
deux premières étant susceptibles de s^oxi- 
der, nous ne fissions pas des expériences 
sur les autres , dans l'intention de savoir si 
elles jouissoient de cette propriété* Jusqu'à 
présent, quelqu'effort que nous ayons fait, 
nous ne Ta vous encore reconnue que dans la 
barite, qui la possède à un degré très, remar- 
quable. On a rempli une cloche de verra 
recourbée , de gaz oxigène sec ; on y a in- 
troduit quelques petits fragmens de barite 
provenant du nitrate de cette base calcinée 
^u plus grand feu de forge j; ensuite ou V'^ 



v-imiuSe pott i peu arec la lampe à esprit- 
te-viti. D'abord le i»?iz oxijrèn*» s'est dilaté ; 
ttiu* atenkot il a été absorbé si rapidement, 
{U i .;jt?irie oa avoit le temps de le rempla- 
otfr wistfes protuptement pour empêcher le 
»iietxHii>? d'diTÎver jusqu'au haut de la 
•ioclie. Quoique cette absorption fût ra- 
ptKle « il ue s*est point dégagé de lumière. 
la biU'ite s*est comme fondue, ou du moins 
A>4 turtemeut tritée à la surface, et en 
aithue temps est devenue sensiblement plus 
<t !>equVUe u*étoiL L'absorption ayant cessé 
à\i%oir lit^u « on a rempli la cloche de mer- 
iHiiv et ou V a fait passer du gaz hydrogène; 
puis oit a v4iauli& avec la lampe à esprit-de« 
\ iiK IfoetUot le gàM hydrogène a été rapide- 
Miv^rt abci^rbé* et en trèsr-grande quantité. 
L'^^cw etiucetles sont sorties de la barite ,• il ne 
\\>ç^t Jt>P^5ê auctme trace de vapeur d'eau ; 
l\^u ^uiîi\^:^t formée a été retenue toute en- 
hvHv {Hir la harite: aussi d'infusible qu'elle 
%*KMt . vv< U* iKAse est-elle devenue très-fusible. 
I ^vK Ces expériences suffisent sans doute 
jKHir {MXHivt^r que la barite est susceptible 
vl \itvv,»vlK*r hetiucoup d'oxigène, et de former 
iut <»K\idv» dv\\.>mposabIe avec lumière par 
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J'hydrogène» Cependant, craignant cjn'on 
ne fût tenté d'attribuer la propriété d'ab- 
sorber Toxigène, dont jouit la bacrite ex- 
traite de nitrate, à une portion de nitrite 
que le feu n'auroit pas décomposé, ou bien 
à de Tazote que ie feu n'auroit point dé- 
gagé; on a préparé une certaine quantité 
de cette base, en mêlant intimement un 
excès de carbonate de barit^ pur avec du 
noir de fumée, et en poussant ce mélange 
au ied de forge. A la vérité , la barite ainsi 
obtenue étoit mêlée avec l>eaucoup de car- 
• bonate ; mais il y en avoit assez de pure 
pour rendre le phénomène très -sensible. 
En effet, ayant rép^é l'expérience avec cette 
sorte de barite dans laquelle on ne pouvoit 
soupçonner ni la présence de Tazote, ni 
celle de Tacide nitreux , ni celle enfin du 
chai'bon , ( elle se dissolvoit complètement 
dans l'acide nitrique ou muriatique,) on 
ai obtenu les mêmes résultats qu'avec la 
barite provenant du nitrate ; car, aussitôt 
que la température a été suffisamment éle-; 
vée , elle a absorbé le gaz oxigène , et il en 
est résulté un oxide qui ensuite a pu absor- 
ber beaucoup d'hydrogène. 



; 

N 
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chauffée peu à peu avec la lampe à esprit- 
de-vin. D'abord le gaz oxigène s'est dilaté ; 
mais bientôt il a été absorbé si rapidement^ 
qu'à peine on avoit le temps de le rempla- 
cer assez promptement pour empêcher le 
tnercure d'arriver jusqu'au haut de la 
«loche. Quoique cette absorption fût ra- 
pide, il ne s'est point dégagé de lumière. 
La barite s'est comme fondue, ou du moins 
s'est fortement fritée à la surface, et en 
même temps est devenue sensiblement plus 
grise qu'elle n'étoit. L'absorption ayant cessé 
d'avoir lieu , on a rempli la cloche de mer- 
cure et on y a fait passer du gaz hydrogène; 
puis on a chauffé avec la lampe à esprit-de- 
vin. Bientôt le gaz hydrogène a été rapide- 
ment absorbé, et en très-grande quantité. 
-Des étincelles sont sorties de la barite; il ne 
s'est dégagé aucune trace de vapeur d'eau; 
l'eau qui s'est formée a été retenue toute en- 
tière par la barite: aussi d'infusible qu'elle 
étoit, cette base est-elle devenue très-fusible. 
140. Ces expériences suffisent sans doute 
pour prouver que la barite est susceptible 
d'absorber beaucoup d'oxigène,et déformer 
un oxide décomposable avec lumière par 
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J'hydrogène* Cependant, craignant qu'on 
ne fût tenté d'attribuer la propriété d'ab- 
sorber Toxigène, dont jouit la bacrite ex- 
traite de nitrate, à une portion de ni tri te 
que le feu n'auroit pas décomposé, pu bien 
à de l'azote que le feu n'auroit point dé- 
gagé; on a préparé une certaine quantité 
de cette base, en mêlant intimement un 
excès de carbonate de barit« pur avec du 
noir de fumée, et en poussant ce mélange 
au feu de forge. A la vérité , la barite ainsi 
obtenue étoit mêlée avec l>eaucoup de car- 
bonate; mais il y en avoit assez de pure 
pour rendre le phétiomène très -sensible. 
En effet^ayant répété l'expérience avec cette 
sorte de barite dans laquelle on ne pouvoit 
soupçonner ni la présence de l'azote, ni 
celle de l'acide nitreux , ni celle enfin du 
charbon , ( elle se dissolvoit complètement 
dans l'acide nitrique ou muriatique,) on 
«i obtenu les mêmes résultats qu'avec la 
barite provenant du nitrate ; car , aussitôt 
que la température a été suffisamment éle-, 
vée , elle a absorbé le gaz oxigène , et il en 
est résulté un oxide qui ensuite a pu absor-- 
ber beaucoup d'hydrogène. 
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Peut-être , malgré tout cela , ne sera-t-on 
pas convaincu , et sera-t-on tenté d'attri- 
buer l'absorption de l'hydrogène au carbo- 
nate', que cette base ainsi préparée contient; 
mais on s'est assuré que le carbonate de ba- 
rite n'a aucune action sur ce gaz , même à 
une température plus élevée que celle à la- 
quelle l'hydrogène est absorbé par l'oxide 
de barite. Il est donc bien certain que la ba- 
rite peut se combiner avec l'oxigène : pour- 
tant il faut pour cela , qu'elle soit sèche , 
• ou bien , privée de l'eau qu'une chaleur 
rouge ne peut en dégager; du moins les ex- 
périences qu'on a faites^ sur de la barite 
cristallisée et chauffée au rouge, autorisent 
à le croire. 

141. La barite saturée d'oxigène jouit de 
propriétés remarquables. Nous ne les avons 
point encore toutes étudiées : nous savons 
seulement qu'elle est légèrement colorée; 
que plusieurs coi^s combustibles et l'eau 
elle-même lui enlèvent une partie d'oxigène, 
et qu'un violent coup de feu en dégage éga- 
lement une certaine quantité de ce gaz: car 
s'il n'en n'étoit point ainsi, la barite qui 
provient du nitrate et qu'on a fortement 
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calcinée devroit être au summum d'oxida- 
tion, et c'est ce qui n'est pas. 

Résumé des expériences précédentes. 

142. II résulte de toutes cesexpérjeuces; 
1*^^ qu'il existe trois oxides de potassium et 
de sodium; -2". que les oxides de poiassium 
et de sodîum a.n minimum , ne peuvent être 
obtenus sûrement qu'en faisant agir, ît. froid, 
une petite quantité d'air humide sur ces mé- 
taux; 3". que les oxides au maximum se for- 
2nen t , au contraire , dans un grand nombre 
de circonstances différentes ,• que cependant 
pour les avoir purs et facilement, il faut 
préférer la combustion rapide à tout autre 
procédé; 4*^- que les oxides au médium ^ 
qui ne sont autre chose que la potasse et la 
soude, résultent constamment de l'action 
de l'eau , soit sur le poiassium et le sodium , 
soit sur les oxides au minimum et au 
maximum de ces deux métaux ; 5*. que les 
gxides au minimum sont remarquables en 
ce qu'ils sont cassants , ternes , très-combus- 
tibles , et que mis en contact avec l'eau, ils 
donnent lieu à un dégagement de gaz hy- 



v.'kv^!>^^ ol passent à Tétat de potasse ou de 
M/uU^; ti*. que les oxides au maximum lé 
mhU hit>n davantage ^ soit par leur couleur 9 
MMk l^t' l^ur action sur Teau qui en dégage 
^uUitt'Uient du gaz oxigène, soit par leur 
l^i^tiou sur les différens gaz, soit enfin par 
wWti qu'ils exercent sur les métaux et les 
^>nibustibles simples et composés; 7*. que 
oe (fui distingue particulièrement les oxides 
MU médium , on bien la potasse et la soude^ 
c'est leur affinité pour Téau et pour les 
acides; 8*. que cette affinité qu'il» ont pour 
l'eau ) n'est pourtant point assez grande pour 
qu'on ne paisse suroxider la potasse et la 
soude, à ^alcool , en les chaufiant avec le 
contact de l'air; g^. qu'il n'en est pas de 
uiéme de la barile ; qu'il parait que , quand 
elle est combinée avec Teaa , elle ne peut 
point y ou du moins que très-difficilement, 
$e combiner avec Toxigène: mais que, quand 
ello Mt absolument sèche, et dans l'état où 
ello 5^ trouve en Texlrayant du nitrate par 
lii oalcination ^ elle absorbe au contraire 
ii'i^faciiement une grande quantité de ce 
|{î^a % et forme un oxîde qui a la propriété 
\lVtri> dtWmiH»^^ rapidement et avec lu- 
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mière , par les corps combustibles, et surtout 
par le gaz hydrogène (i). 



(i) M. Davy s'est beaucoup occupé , et même bien 
avant nous, de l'action de l'air et du gaz oxigènesur le 
potassium et le sodium ; mais les résultats qu"*]! a obte- 
nus sont bien différens des nôtres. Il n'a rien dît de l'ac- 
iion que pouvoil exercer l'oxigène sur la barite. 



Diaprés M. Davy. 

Lorsqu'on fait brûler du 
potasiiumei du sodium dans 
le gaz oxigène ou l'air at- 
mosphérique à une tempé- 
rature élevée , ils n'absor» 
bent que la quantité d'oxi- 

fène. nécessaire pour passer 
l'état de potasse et de sou- 
de , et se dissolvent dans 
Teausaiiâ eflervescence, (V. 
Sihlioth, Brit, Sciences et 
Arts , tome 89, page i3. 
Voyez encore Transa, phil, 
pour Tan 1810, page 33 et 
34 9 dans lesquelles M. Davy 
dit, qu'il a confirmé ses pre- 
miers résultats à cet égard , 
en opérant sur une grande 
quantité de potassium el de 
sodium, ) 

n n'existe que deux oxides II existe trois oxides de 
àepotassium et deux oxides potassium et trois oxides de 
de sodium; savoir un oxide sodium .* savoir , un^oxide 
au minimum qui produit au minimum semblable à 
de rhydrogène avec l'eau , {celui que M. Davy admet ; 



Diaprés noua. 

Lorsqu'on fait brûler du 
potassium et du sodiumâaua 
le gaz oxigène ou l'air al*- 
mosphérique à une tempé- 
rature élevée> \q potassium 
peut absorber trois fois au- 
tant d'oxigène que pour pas- 
ser à l'état de potasse , et le 
sodium une fois autant que 
pour passer à l'état de sou- 
de ; et tous deux font tou- 
jours eflervescence avec 
l'eau, s'y dissolvent, et s'y 
convertissent en alcali et en 
gaz oxigène* 



/ 
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DE IP ACTION DES CORPS COMBUSTIBLES NO^ 
METAIiLIQlTES SUR LE POTASSIUM ET SUR 
LE SODIUM. 

145. Le gftz hydrogène ne se combiné 
avec le potassium y ni à la température pr- 
^naire^ ni à une chaleur rouge; mais entre 
ces deux degrés de chaleur ^ il en est un où 
ces deux corps s'unissenl facilement On Eut 



et un oxide au maximum 
lequel n'est antre chose que 
la potasse et la sonde. ( V. 
le Mémoire de M. DaTy, 
Bihlioth. Brii. Sciences et 
Arts, tome 89, pag. 3 — 
48; ou Dratuact. phiL pour 
1810, pag. 33 et 340 



un oxide au médium oit 
bien la potasse et la soude^ 
et un oxide au maximum, 
remarquable non*seule« 
ment , comme on vient dô 
le dire, en ce qu'il est con* 
verti par le contact de l'eaU 
en alcali et en gas oxigène, 
mais encore par les nom-* 
breux phénomènes qu'il of- 
fre avec les gaK , les acides 
et les corps combustibles 
simples et composés , et paji^ 
la propriété qu'il a d'etrô 
formé dans un» multitude 
de circonstances et surtout 
dans la calcination desal^ 
calis avec le contact de l'air* 
( Séance de l'Institut du à5 
juin 1810. Moniteur^ i^^xA' 
let 1810. Annales de ChU 
miw, mois de juillet i8io.) 
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très-bien cette combinaison sur le mercure, 
dans une petite cloche A , recourbée , pL 5, 
fig, a , à l'aide d^une lampe à esprft-^de-vin. 
On remplit la cloche (le mercure j on y f^it 
passer du gaz hydrogène; on porte ensuite 
du potassium , à l'extrémité d'une tige de 
fer,. jusque dans la partie supérieure et 
courbe de cette cloche. On chauffe, et bien- 
tôt le potassium entre en fusion. Alors on 
n3 tarde point à voir le mercure monter, 
quelquefois même, assez rapidement,^ inaiis 
si on outre-passe le point de xchaieur con*»* 
venable, on le voit descendre plus rapide- 
ment encore(i). Il y a donc un milieu qu'il 
faut saisir, et que, le tâtonnement indique 
assez promptement. Lorsqu'on parvient à le 
saisir , et qu'on opère sur des quantités dé- 
terminées , on voit combien le potassium 
peut absorber de gaz hydrogène. C'eôt ce 
qu'on a fait dans les trois expériences dont 
on va rapporter les résultats. 



^•0 



(i) Pour faciliter la cdmbinaisoa du gaz liyctrôgèna 
avec le potassium, il est bon de renouveler les surface» 
de ce métal en l'agitant avec une tige courbe. 



I. t^ 
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PREMIÈRE EXPERIENCE. 



Potaêêium une mesure M. 

Ois bydrogètra mis en contact avec ) 1 5o partîesdu tube 

la meaure M de potoênum.. . « . . / gradué T. 
O aa hy d rogène après Texpérience. . 1 3 2. 
Donc , gaa hydrogène absorbé. ... 18. 

DEUXIl&ME EXPIÈRIENCE. 



« 



Poiûêêium^ * . deux mesures M. 

Oaa hydrogène mis en contact avec) i5o parties du tube 

lus deux mesures M ài^ potassium} gradué T. 
Oaa hydrogène après l'expérience. . 1 1 6. 
UonOi gai hydrogène absorbé. ... 34, . 

TROISliiMS EXPERIENCE. 

Poifissiêêm trois mesuiles M. 

Oaa hydrt^gène mis en contact aTec) 

«4NI iroia mesure» M i ^ ' 

Ga» hydit^gènt» après Texpérience. laa. 
Doue t hydrogène absorbé 4^* 

Daiis ces trois expérieDoes , Tabsorptioii 
U'hy tlro^ne pour chaque mesureM, a donc 
^iiilVuvii>ouiUx-«ept parties d'hydrogène 
dti tube j^radu^ T; mais daus tontes, il y a 
eu une p^uiion de métal qui « étant enve- 
U^^l^H^ )>ar ri)>' dnu*^ déjà produit, aéchappé 



Sur le potassium et le sodium. 17g 
^ l'action de l'hydrogène : cette portioa 
^quivaloil: au moins au quart de la quan- 
tité totale. Ainsi on peut supposer , sans 
crainte de s'éloigner de la vérité, que cha- 
que mesure M de potassium est susceptible 
de se combiner avec environ 22 parties du 
tube gradué T d'hydrogène, ou bien avec 
un peu plus du quart de ce qu'elle en dé- 
gage dans son contact avec l'eau. 

Dans une quatrième expérience , ci on 
'«voit employé trois mesures Aepotassium , 
€t seulement 40 parties de gaz hydrogène, 
cegazaété totalement absorbé sauf quelques 
bullee qui n'ont pas pu l'être , parce que le 
mercure ayant a.\.ieia\.\G potassium , l'a tout 
de suite dissous. 

144. L'jiydrure de potassium, est gris, 
ns apparence métallique et infusible. Il 
ne s'enflamme ni dans l'air, ni dans l'oxi- 
^ène à la température ordinaire; il y brûle 
ivement à une température élevée ; il pro- 
duit avec l'eau un peu plus d'une fois et un 
«juart autant d'hydrogène que le potassium 
^u'il contient; et, s'il a en même temps le 
îontact de l'eau et de l'air, il se détruit en 
l'enflammant à la manière du potassium. 
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Kxposé à la chaleur qu^on peut produire 
uvro une lampe à esprit-de-vin , il se décom- 
pose promptement; toutThydrogène en est 
dégagé à l'état de gaz^ et tout \e potassium 
eu est mis à nu. Mis en contact^ à chaud ^ 
avec le mercure , il éprouve une décompo- 
•ilion plus prompte encore que par la cha- 
leur seule ; tout Thydrogène en est égale- 
ment dogogé, et il se forme un amalganie 
de potassium. Cette décomposition ^ par le 
mercure , peut même être produite à froid 
dau8 l'espace de quelques jours. 

145« Nous avons quelques raisons pour 
croire qu'il existe un hydrure de potassium 
moins hydrogéné que le précédent^ et qui 
Il encore Téclat métallique; mais^ comme 
noUsS iravons pas pu Tobtenir iA>lé , nous 
110 pouvons rien dire de positif à cet égard (i)* 

1 4()« I .e gax azote n'a aucune espèce d'ac- 
tion Mir \v twtassiumy à toute sorte de tem- 
]>ônUuix\ iSous avons tenu ces deux corps 

y^i"^ M. n^vv ;ii <>«aJixe iJiiKÎ^vnfi fois de combiner la 
pk<^ \\\ M\^^\\^ 4ix sV U' /wjijLMÀn » de manière k fiûre 
ui\ h>\<rM>v !a^!n^-* c nui> :< u'a iiirù» pu obtenir cette 
M^ilo >l*' VN^iMhu>4M^nu ^/"^--vrï ThMmtiact. philoM. 1809, 
1^ u) du MoiihMit^ d<^M. 1>A\Y ^ jw cseamMU, etc. ) 
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en contact , à la température de Tatmo- 
sphère, pendant plusieurs jours; et ,à une 
température plus ou moins élevée, pendant \ 
au moins une heure- dans une cloche re- 
courbée A, pi. S y fig. 2. Jamais le potas'^ 
sium n'a été altéré, et toujours nous avons 
retrouvé tout le gaz azote après Texpérience. 

izj,7. Le bore (i) est dans le même cas 
que le gaz azote par rapport au potassium^, 
Tout nous porte à ci'oire que ces deux corps 
ne peuvent pas s'unir; car en les chauffant 
ensemble , ils ne font que se mêler. 

148. Nous pensons au contraire qu'on 
peut unir le carbone avec le potassium; du 
moins , si après avoir plongé des charbons 
secs dans de la potasse à l'alcool la plus sèche 
possible y et en fusion (s) ; et si , après les 
avoir introduits dans un canon de fusil , 
luté et bouché convenablement aux deux 
extrémités, on les expose à l'action d'un 
feu assez violent, les portions qui se trou- 



(1) Fuyez article aiycorameat on obtient ce corpty 
el qu lies en sont le» propriétés. 

('>.) On e;ilend par-là de la potasse h Talcool qui a été 
expooée pendant quelque temps à une chaleur roûg«. 
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Tntt do coté oà se dégagent les gaz , et qui 
léponûenl à la paroi dû fourneau^ ou en 
sont trés-Toisines y acquièrent la propriété 
de sVnflammer quand on les met en contact 
«T€€ Tair , et celle de s'allumer sur-le- 
champ quand on les jette dans Teau (i). 

1 4ij. Le phosphore se combine facilement 
arfc le potassium et le sodiuTn. Cette com- 
binaison a toujours lieu avec dégagement 
dNuie foible lumière; on le prouve en la 
fniMnt dans le gaz azote sur le mercure. 
0\\ so sert à cet effet , avec beaucoup de 
commodité, d'une cloche recourbée A, 
pi. /> , fig. a ; on y introduit le gaz azote , 
1o phosphore elle potassium , ouïe sodium,. 
On (îliaiiffe , et le phosphure se forme aussi* 
hM que le métal est fondu. Si on a employé 



( I ) Code ex|)érience est la première que nous ayons 
DhIii clunn rintention d'obtenir le potassium par des 
Mii<yini« riiiiniques^ et date du 7 mars 1808. ( f^oyez\t 
Moniê^ur, ) Elle ne réusut pas très-bien dans des tubes 
iIm ïHtrV'i'luinG ; elle réussit beaucoup mieux dans des 
lliliifs de A^r : encore faut-il avoir soin de ne point mettre 
l|ii liiarlion dans la partie du tube qui est hors du four* 
ili.'MM , ou (le n'y «n mettre qu*un petit nombre de mer-» 
nMUft bien secs et sans potasse. 
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lui excès de phosphore^ on le volatilise fa- 
cilement par la chaleur. 

Ces deux phosphures sont de couleur 
chocolat^ sans apparence métallique y et ana- 
logues pour Taspect au phosphure de chaux. 
Jetés dans Teau , ils produisent du gaz hy- 
drogène phosphure qui se dégage , mais qui 
ne s'enflamme pas toujours. / 

i5o,, Le soufre forme aussi avec lepotoê^ 
sium et le sodium , une combinaison très- 
intimew Cette combinaison a lieu avec un 
bien plus grand dégagement de lumière et 
de chaleur que la précédente. On peut s'en 
convaincre en la faisant de la même ma« 
nière, c'est-à-dire , dans une. cloche recoure 
bée A, pi. 5 , fig. a , où on introduit d'abord 
du gaz azote; mais comme la cloche dont on 
se sert, casse souvent à cause de l'élévation 
de température, il faut préparer ces sul- 
fures dans des vases de fer, ou mieux encore 
de terre, surtout quand on en a besoin d'une 
grande quantité (i). 



(i) On pourroit cependant faire du sulfure Ae potaê^ 
êium et de sodium dans une cloche recourbée sans cou-^ 
rir le risque de la casser \ ce seroit d'y introduire une 
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sur ]e potassium et le sodium 
f ,èae phosphuré : aussi , dans ce 
légagement de lumière j au lieu 
litre , il n'y a tout au plus que 
L de chaleur. L'opération se fait 
fue la précédente, et se termine 
'■sitôt la fusion du métal : il en 
I dégagement de gaz hydrogène, 
re de potassium ou de sodium 
e en couleur, et qui est plus ou 
nalogue à celui qu'on fait directe- 

Les quatre combinaisons précé- 
avoient été faites d'abord telles que 
venons de le dire j savoir : les deux 
ères par M. Davy (i), et ensuite par 
et les deux autres par nous (b), et 
e par M. Davy (3). Mais il étoitim- 
it de rechercher si \e potassium et le 
n conservoient leurs propriétés mé- 



'iblioûréque Brîcanniijue iScip.nceii et ArU, t. 3g, 
23; ou bien Transactions p/iilosophiqueê , i8o8. 

ToitîUur, vendredis; mai i8o8. 

ibliothèque Brit. çoar le mois d'octobre i8o(]. 
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Ces sulfures de potassium et de sodium 
raiient en couleur selon le degré de feu au- 
quel ils ont été exposés. Ils sont tantôt jau- 
nâtres et tantôt rougeâtres ; ils ressemblent 
assez à certains sulfures de potasse ou de 
soude. Ils ont la saveur et Todeur des œufs 
pou ri s. L^eau les dissout sans en dégager 
de gaz. Les acides les décomposant en en 
xlégageant du gaz hydrogène sulfuré. 

a5i. Le gaz hydrogène phosphuré agit 
promptemeut sur le potassium et sur le «o- 
dium , surtout à Taide d'une légère chaleur. 
Si, après avoir introduit dans une cloche 
recourbée A, pi. 5^ fig. 3 , du gaz hydro- 
gène phosphuré , et du potassium ou du «o- 
dium , on feit entrer ces métaux en fusion , 
on les voit aussitôt perdre leur éclat mé- 
tallique; il se forme un véritable phosphuré 
Ae potassium ou de sodium (149)^ et il ne 
reste plus dans la cloche que du gaz hydro- 
gène , à moins qu'on n'ait mis un excès d'hy- 
drogène phosphuré. 

i5'2. Le gaz hydrogène sulfuré, a encore 



capsnle de platine et de placer le soufre .et \e poiuHsiutn 
dans cette capsule. 
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plus d^action sur \e potassium et le sodium 
que rhydrogène phosphuré : aussi , dans ce 
cas, y a-t-il dégagement de lumière; au lieu 
que, dans Fautre, il n'y a tout au plus que 
dégagement de chaleur. L'opération se fait 
de même que la précédente, et se termine 
presqu'aussitôt la fusion du métal : il en 
résulte un dégagement de gaz hydrogène, 
un sulfure de potassium ou d© sodium, 
qui varie en couleur, et qui est plus ou 
moins analogue à celui qu'on fait directe- 
ment. 

i53. Les quatre combinaisoiis précé- 
dentes av oient été faites d'abord telles que 
nous venons de le dire \ savoir : les deux 
premières par M. Davy (i), et ensuite par 
nous; et les deux autres par nous (s), et 
ensuite par M. Davy (3). Mais il étoit im- 
portant de rechercher si le potassium, et le 
sodium, conservoient leurs propriétés mé- 



(i) BihliotTièque Britannique y Sciences et Arts, t. 3 9, 
p. 24 et 25; ou bien Transactions philosophiques y 1808. 

(2) Moniteur, vendredi 27 mai 1808. 

{Z) Bibliothèque Brit, pour le mois d'octobre 1809, 
p. ii3, etc. 
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talliques clans toutes ^ ou bien si , dans cet 
état y ils produisoient avec Teau la même 
quantité d'hydrogène: car on conçoit que 
s'il n'en eût point été ainsi ^ on auroit été 
en droit de conclure qu'ils s'étoient trans- 
formés en alcalis, au moins en* partie; et 
par conséquent, que le soufre, le phosphore^ 
le gaz hydrogène phosphuré et le gaz hydro^ 
gène sulfuré contenoient de l'oxigène. C'est 
ce qu'a très-bien senti M. Davy, et c'est à 
cette conséquence que l'ont conduit de très- 
longues recherches qu'il a faites à cet égard* 
Sentant tout le prijc de cette découverte , 
nous avons cherché à la constater: nous l'ar* 
vons Eut avec d'aUtant plus de soin y que les 
résultats que nous avons obtenus sont tout- 
à-fait contraires à ceux du chimiste anglais, 
et qu'on doit toujours craindre cle se trom- 
per, lorsqu'on n'est point d'accord avec un 
homme aussi habile. Nous les avons consi- 
gnés dans une dissertation qui a été luô à 
l'Institut , le 18 décembre 1 809 , et irapri- 
niée presque toute entière dans leJoujnalde 
Physique , pour le mois de décembre 1 809. 
Nous croyons devoir rapporter ici celte dis < 
scrtation en en développant quelques par- 
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ties, et en y intercalant de nouveaux ré- 
sultats et de nouvelles réflexions. 

DISSERTATION SUR L.A NATURE. DU PHOS- 
PHORE ET DU SOUFRE. 

i54. Jusqu'à présent ces deux corps 
avoient été considérés comme simples; mais 
M. Davy, en étudiant leurs propriétés plus 
intjtimement qu'on ne Tavoit encore fait, ou 
en les soumettant à des épreuves nouvelles , 
croit les avoir décomposés. Les expériences 
deM. Davy, sur cette décomposition, da-' 
tent même déjà du mois de janvier i Hogr 
M. Fictet les a annoncées à la première 
classe de Tlnstitut, vers le mois de mai de 
la même année , d'après une lettre qu'il 
avoit reçue de Londres; et depuis, il en a 
inséré la traduction dans le numéro de la 
HihUothèque Britannique , pour le moi^ 
d'octobre 1809, p. 1 15. C'est dans ce jour- 
nal que nous avons lu la description et 
les résultats de ces expériences, et c'est à 
cette époque seulement que nous avons fait 
celles que nous allons rapporter. 

i55. Mais auparavant nous devons dire 
comment M. Davy cherche à prouver que 
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11' Miufir cl le phosphore ne sont point des 
<(ij))^ siinphs. Pour ctla^ il traite à chaud 
uni- cju.iutilr »Ioiincp âc po/ci.sjiiiim y par une 
cjîiaiMili* aU'«'*i lîui'iiôe de gaz hydrogèiiesul- 
ln;*'. Oaiî^ cf ll«M xpôzience, il y a absorp- 
liofi ilr piz, luiniôro produite, de Thydro- 
L.^'-\]r mis en libntô, et combiDaison du 
pfj/{/s ^itini f'ivec le soufre. Or , lorsqu'on 
virnl il II ailor ce sulfure par Tacide muria- 
lic|Uf' , on en retire une quantité d'hydrogène 
snlfjiié, qui ne représente pas à beaucoup 
];i('s tout riiydrogène qu'est susceptible de 
(lonnrr \opf>ia.s.siuni: il faut donc que Thy- 
cIio;;ùiie sulfuré contienne une substance 
rapabîc de détruire une portion de cemé- 
\'i\\ , et c( tlo substance ne peut être que de 
Toxigéne. Tel est le laisonnement deM.Da- 
vy : do ]à, observant qu'en chauffant du 
soufre avec du gaz hydrogène, on fait de 
J'iiydrog'^ne sulfuré, il en conclut que le 
soufre doit aussi contenir de l'oxigène. D'ail- 
Jf;urs, il s'en assure en combinant directe- 
ment du soufre avec \e potassium; car, au 
moyen de l'acide muriatique , il ne retire 
jamaisdu sulfure de po/«6.v///A7Z, une quantité 
d'hydrogène sulfuré représentant l'hydro- 
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gène que donne le métal lui-même avec 
Teau, et il en retire d'autant moins qu'il 
combine ce métal avec plus de soufre : 
d'une autre part , comme M. Davy recon-* 
noît avec M. A. BerthoUet, que le soufre 
contient de l'hydrogène, il s'ensuit que ce 
corps combustible est pour M. Davy un 
composé semblable aux substances végé- 
tales ; aussi , le compare-t-il à ces sortes de 
substances , et surtout aux résines. 

i56. C'est en suivant des procédés abso- 
lument semblables , qu'il croit opérer h' 
décomposition du phosphore, et prouver 
l'existence de l'oxigène dans l'hydrogéné 
phosphuré. Il admet de l'oxigène et de l'hy- 
drogène dans le phosphore , comme il en 

« 

admet dans le soufre, en sorte qu'il l'assi- 
mile comme celui-ci aux substances végé- 
tales, et que ces deux corps, selon lui, con- 
tiennent des bases encore inconnues qui 
doivent être moins fusibles qu'ils ne le sont 
eux-mêmes. 

1 57. Les résultats qui servent de base aux 
conséquences de M. Davy, ne provenant 
que de l'action du soufre et du phosphore , 
de l'hydrogène sulfuré et phosphuré sur 1« 
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potassium; ce sont les phénomènes qui sa 
passent dans cette action , et les propriétés 
des corps auxquels elle donne lieu que nou« 
devions étudier. D'abord^ nousnous sommes 
occupés de l'action de Thydrogène sulfuré 
sur ce métal: pour cela^ nous avons com-* 
méncé par rechercher queJle est la quan^ 
tité d'hydrogène que contient le gas hy- 

• 

drogène. sulfuré. Cette donnée nous étoit 
indispensable , et nous avons trouvé que ce 
gaz renfermoit précisément un volume de 
gaz hydrogène égal au sien. L'analyse en a 
été faite dans une petite cloche de verre 
courbée^ pi. 5 , fig. 2; on a rempl^ cette 
cloche de mercure; on y a fait passer deux 
cents parties d'un tube gradué de gaz hy- 
drogène sulfuré ; ensuite on y a porté danfl 
la partie supérieure un morceau d'étain 
bien décapé y et on a chauffé pendant une 
demi-^heure presqu'au rouge cerise. Tout 
l'hydrogène sulfuré a été promptement dé^ 
composé sans que le volume du gaz chan* 
geât^ et on s'est assuré par l'eudiomètre que 
ce gaz ^ à la fin de l'opération^ n'étoit plus 
que du gaz hydrogène. L'expérience a été 
répétée trois fois avec les mêmes résultats. 
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Ces résultats s'accordent avec ceux qu'a 
ebtenus M. Davy, en calcinant du soufre 
avec une quantité déterminée de gaz hydro- 
gène; en effet, ayant vu qu'il se formoit 
dans cette circonstance du gaz hydrogène 
sulfuré sansquele volume du gaz diminuât 
ou augmentât, ce savant chimiste en a con- 
cJu que le gaz hydrogène sulfuré contenoit 
"Un volume d'hydrogène égal au sien (i). 

Comme on connoit la pesanteur spécifi- 
quedugaz hydrogène, il ne s'agit plus que de 
prendre celle de l'hydrogène sulfuré pour 
savoir précisément ce que ce gaz contient 
de soufre, et en avoir une analyse exacte; 
c'est ce que nous avons fait dans ces derniers 
temps. Nous l'avons trouvée de 1,191^; 
celle de l'air étant prise pour unité : par 
jx}Dséquent, 100 parties de gaz hydrogène 



(1) Bakerian , Lecture pour 1H08, p. 27. Nous avons 
répAé celle expérience He M. Davy : le volcime du gsz 
fcydrogêno n'a point changé. Mais quoique noua n'ayons 
ilnyé que 100 parties di' gaz hydrogène, et que nous 
Tayon?! cliaufl'^ avec le soufre pendant près d'une demî- 
heore. il s'esl formé à peine ar» partipB d'Iiydrogène sul- 
furé. C'est pourquoi nous avons cru devoir employer de 
préfi-runce, pour l'iinalyse de l'hydrogène sulfiué , la 
lélhode dont il vient d'être queslioa. 
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fiulfuré sont formées de 95,866 de soufre^ 
et de 6,146 d'hydrogène (1). 
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Nota* Le gaz hydrogène sulfuré qu'on obtient en 
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(1) Cette pesanteur spéci6que a étë prise dans denx 
grands jQacons de verre. Pour les remplir de gaz Jiydro- 
gène sulfuré, on les a fait communiquer ensemble; et 
pour n'y en faire arriver que de sec , on a placé entre 
eux el le ballon où le gaz se formoil^ un long tube don- 
tenant du muriate de chaux concassé. Un petit tube 
recourbé éloit adapté an dernier de ces flacons. On s'en 
servoil pour recueillir de temps en temps du gaz et l'es- 
sayer. Dès qu'il a été jugé pur, on a démonté Tappa'* 
reil , on a bouché les flacons el on les a pesés. 
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traitant le sulfure de fer par racide sulfurique étendu 
d'eau contient toujours plus ou moins de gaz hydro- 
gène* Les premières portions qui se dégagent en con- 
tiennent moins que les dernières. On en trouve dans 
celles-ci quelquefois jusqu^à dix centièmes et même 
plus ; tandis qu'on n'en trouve dans les piemières quô 
jdeux à trois pour cent. 

Le plus sûr moyen d'obtenir du gaz hydrogène sul- 
furé très-pur est de traiter à chaud le sulfure d'anti- 
moine par î'acide muriatique concentré (celui dont 
nous avons pris la pesanteur spécifique, avoit été ob- 
tenu de cette manière) ou de l'extraire des hydro- 
sulfures. 11 ne faut pas l'extraire des hydro-sulfures 
de barite ou de slronlîane , parce qu'ils sont peu so- 
lubles à froid , et qu'à l'état solide ils prodm'sent avec 
les acides une écume qui rend l'opération imprati-- 
cable. Ceux à base de potasse , de soude et d'ammo«> 
nîaque , étant exempts de tous ces inconvéniens , doi- 
vent être préférés; mais il faut prendre garde qu'ils 
ne soient un peu carbonates. On ne doit point se ser- 
vir d'acide nitrique pour les décomposer ; car pour 
peu qu'il fut concentré , on obtiendroit du gaz ni- 
treux en même temps que de Thydrogène sulfuré. 

11 seroit peut-être encore possible de se procurer 
du gaz hydrogène sulfuié pur , en traitant par l'acide 
fiulfurique le volcan artificiel de Lemeri , qu'on auroit 
préparé sans le contact de l'air. Ce singulier produit 
qu'on oblient en faisant une pâle de fleurs de soufre, 
de limaille de fer et d'eau, n'étant, ainsi que flous 
nous en sommes assurés, qu'une combinaison d^hy- 
drogène sulfuré , de soufre et d'oxide de fer , il est 
probable que l'expérience auroit un plein succès , ai 

I. i5 
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on avolt le soin d'employer de la limaille de fer ti*ès- 
fine. 



i58. Sachant que Thydrogène sulfuré 
contient un volume d'hydrogène égal au 
sien^ nous avons ^ comme M. Davy, traité 
des quantités connues de gaz hydrogène sul- 
furé , par des quantités connues de potas- 
sium. 

Toutes les expériences ont été faites sur 
le mercure dans une petite cloche recour- 
"bée A , planche 5, fîg. 2. D'abord , on intro-^ 
duisoit le gaz , ensuite le potassium à l'ex- 
trémité d'une tige de fer; puis on chauffoit. 
A froid, il y avoit une action très- sensible; 
et à peine le métal étoit-il fondu qu'il s'en- 
flammoit vivement. L'absorption du gaz va- 
rioiten raison de la température: il en étoit 
de même de la couleur de l'hydro-sulfure qui 
se formoit; tantôt elle étoit blanche-grise , 
tantôt jaune-succin , et tantôt rougeâtre. On 
mesuroit le gaz qui n'étoit point absorbé > 
dans le tube gradué T ; et comme ce gaz 
étoit composé de gaz hydrogène et de gaz 
hydrogène sulfuré , on l'agitoit avec de la 
potasse pour connoitre la quantité de l'uu 
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et die Tautre. Enfin on faisoît passer de Ta- 
cide miirialique ou de Tacide sulfurique 
étendu d^eau dans la cioche recourbée A; 
on faisoit chaufiFer celle cloche , et on déga- 
geoit ainsi tout le gaz hydrogène sulf\iré 
qu'étoit susceptible de donner le produit 
qui s'y étoit formé. Nous avons fait de cette 
manière plus de vingt expériences dont les 
résultats sont parfaitement concordans ; 
nous n'en citerons que dix. 
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Première . 
Seconde. . 
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Cinquième 
Sixième . . 
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iSg. On voit donc par ce tableau qu'on 
retrouve constamment tout l'hydrogène sul- 
furé absorbé, et qu'ainsi , sous ce point de 
vue, les expériences de M. Davy ne sont 
point d'accord avec les nôtres. Ce qui a pu 
induire en erreur ce célèbre chimiste, c'est 
que peut-être il n'a pas observé que l'acide 
dont il s'est servi pour dégager l'hydrogène 
sulfuré de l'hydro-sulfure formé, a dû dis- 
soudre plusieurs'fois son volume de ce gaz. 

L'acide muriatique , même encore fu- 
mant, peut dissoudre jusqu'à trois fois son 
volume de gaz hydrogène sulfuré, thermo- 
mètre centigrade 11°, baromètre o"',7 6. 

L'acide sulfurique étendu de son poids 
d'eau , dissout au moins une fois et demie 
son volume d^hydrogène sulfuré , thermo- 
mètre 11^, baromètre o"*,76. 

L'eau, à cette température et à cette 
pression, en dissout, comme l'acide muria- 
tique concentré , trois fois son volume. 
Néanmoins, il faut pour cela que le gaz 
hydrogène sulfuré ne contienne pas de gaz 
hydrogène libre; car s'il en contenoit, son 
action sur Teau et probablement sur les 
acides , seroit moindre. 
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160. Mais ce que les résultats que nous 
venons de rapporter , offrent de plus frap- 
pant , c'est qu^en traitant le potassium par 
4es quantités très - différentes de gaz liy-- 
drogène sulfuré, et à des températures 
trèsk-diflérentes elles-mêmes, il se déve- 
loppe précisément la même quantité d'hy- 
drogène que si ou le traitoit par Teau* 
Ainsi y lorsqu'oi^ traite une mesure M de 
potassium y par une quantité suffisante d'hy- 
drogène sulfuré , il en résulte 7^ parties de 
gaz hydrogène, comme lorsqu'on la traite 
par Teau, 

161. Voulant savoir ce qui arriveroik 
dans le cas où il y auroit moins de gaz hy^ 
drogène sulfuré , qu'il n'en Êilloit pour dé- 
truire tout le potassium^ y on a fait les deux 
expériences suivantes :therm. 1 6^; pression 

. 0-76. 

pr:çmi£R£ expérience. 

Potassium deux mesures M. 

Gaz hydrogènç sulfuré employé. . 106 parties du tube 

gradué T. 
Gaz Iiydrog. sulfuré non absorbé. o. 
Gaz hyd rogène sulfuré absorbé. . . 1 o6« 
Gaz hydrogène mis en liberté. . , . 85. 
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Gaz hydrogène dégagé par l'eau 

du produit formé 7i>5. 

Gaz hydrogène sulfuré dégagé par 
les acides • , . . loG. 



^ 



DEUXIEME EXPERIENCE. 

Potassium deux mesures M. 

Gaz hydrogène sulfuré 104. 

Gaz hydrog, sulfuré non absorbé. .0. 

Gaz hydrogène sulfuré absorbé . . . 104. 

Gaz hydrogène mis en liberté par 
Faction du potassium sur l'hy- 
drogène sulfuré 90. 

Gaz hydrogène dégagé du produit 
solide par l'action de l'eau seule. 67. 

Gaz hydrogène sulfuré dégagé par 
les acides i o3. 

On voit que ces expériences s'accordent 
parfaitement avec celles qui précèdent En 
elTet , dans celles-ci , comme dans les autres, 
on retrouve tout Thydrogène sulfuré ab- 
sorbé, et de plus on obtient tout Thydro- 
gène provenant des deux mesures M de 
potassium. Seulement il se forme dans les 
deux dernières une certaine quantité d'hy- 
drure de potassium j et c'est pourquoi il se 
dégage tant d'hydrogène du produit solide 
lorsqu'on le traite par l'eau. 



âOO SUR LA NATOHE 

162. Tout ce que nous venons de dire de 
l'action de Thydrogène sulfuré sur le potas- 
sium , a également lieu lorsqu'on fait agir 
ce gaz sur le sodium. Les mêmes phéno- 
mènes d'absorption de gaz , de dégagement 
de lumière, de destruction de métal, se repré- 
sentent. En traitant par l'acide muriatique 
ou sulfurique, l'hydro-sulfure qui se forme, 
on retrouve également tout l'hydrogène sul- 
furé qui avoit disparu , et enfin on obtient 
toujours un développement de gaz hydro- 
gène, égal à celui que donneroit avec de 
l'eau la quantité de métal qu'on emploie. 
On trouve la preuve de tout ceci dans les 
expériences suivantes , qui ont été faites k 
la température de i5° cent et de cf',j&. 
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i63. Les expériences précédentes prou- 
vant que l'hj'drogène sulfui'é ne contient 
point cVoxigène, nous aurions pu en tirer 
la conséquence que le soufre n'en conlenoit 
"! l; ' pas,- car c'est surtout parce que M. Davyen 

H trouve dans Fhydrogùne sulfuré, qu'il croit 

• '!^ : qu'il en existe dans le soufre: et en effet, 

i ilv il est très-probable que le soufre en con- 

tiendroit si le gaz hydrogène sulfuré eu con- 
tenoit, puisqu'on peut faire cegas en chauf- 
fant du soufre avec de Thydrogène. Ce n'est 
1 pourtant pas là la seule preuve que M. Davy 

en donne : il en cite une autre du genre de 
■ "^ ' colles dont il se sert pour prouver l'existence 

4*: de l'oxigène dans l'hydrogène sulfuré ; il 

*' pi'étend qu'en traitant le sulfure de poias- 

> sium par l'acide muriatique, on n'obtient 

5 point une quantité d'hydrogène sulfuré re- 

j présentant l'hydrogène que donneroit le 

potassium de ce sulfure avec Teau, et il 
ajoute même que ce sulfure donne d'autant 
moins de gaz avec les acides, qu'il contient 
plus de soufre. 

Quand bien même ce résultat seroit vrai, 

« il neprouveroitpas que le soufre contient de 

! .; l'oxigène, parce qu'on pourroit dire que si 
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on obtient moins d^hydrogène sulfuré qu^ou 
ne. devroit en obtenir, c'est que le soufre 
lui-même , qui est en excès , çn retient une 
portion ; et à Tappui de cette explication , 
on citçroit l'absorption d'hydrogène sulfuré 
par le soufre , qui a lieu , lorsqu'on verse un 
acide dans les sulfures hydrogénés : mais 
lorsqu'on répète l'expérience avec les soins 
convenables j on voit que Iç résultat n'en 
est point conforme à celui qu'a trouvé 
M. Davy. Nous pourrions rapporter plus 
de quinze expéiriences qui le pi:ouvent 
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164. Cette sorte d'expérience ne se fait 
point sans obstacles. Très-souvent les petites 
cloches dont on se sert pour faire la com- 
binaison^ cassent, à cause de Texcessive cha- 
leur qui se dégage au moment où elle a 
lieu. On évite cet inconvénient en em- 
ployant des verres minces^ et en ne com- 
binant que de petites quantités de matières 
à la fois , ou bien en introduisant une petite 
capsule de platine dans la cloche recourbée, 
et opérant la combinaison du soufre et du 
jpo^^^m/T^ dans cette capsule. Du reste, Topé- 
ration est très-simple ; on recourbe la clo- 
che à son extrémité supérieure , on la rem- 
plît de mercure , on y fait passer du gaz 
V asote , puis le soufre et le métal qu'on porte 
jusque dans sa partie courbe, et on chauffe. 
A peine le soufre est-il fondu , qu'il parbît 
un jet de lumière très- vive; alors le sulfure 
est formé. Pendant cette formation , le vo- 
lume du gaz augmentée peine , ce qui prouve 
qu'il ne se développe que très -peu d'hy- 
drogène sulfuré; on s'en assure plus direc- 
tement encore, soit par l'alcali , soit en res- 
pirant le gaz. Nous ne parlerons point de 
la couleur du sulfure qui est très- variable: 
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nous ajouterons seulement à ce que nous 
venons de dire, que soit qu^on traite direc- 
tement ce sulfure par Tacidfe , soit qu^oïl 
le traite par Teau pour le dissoudre , et 
ensuite par Tacide , on obtient toujours 
une quantité d'hydrogène sulfaré repréSen* 
tant rhydrogène que donne le métal du 
sulfure avec Teau. Enfin nous ferons obser- 
ver qu^il est essentiel de chauffer Tacidô 
pour dégager tout Thydrogène sulfuré, et 
qu'on doit déterminer avec beaucoup de 
précision la quantité d'hydrogène Sulfuré 
qu'est capable de dissoudre la quantité de l'a- 
cide dont on fait usage. Sans toutes ces pré- 
cautions^ à la vérité faciles à prendre, on 
échouera dans l'expérience. 

16 5. Si au lieu de potxts^iutn on se sert 
de sodium y on obtient encore des résultats 
qui s'accordent avec ce que l'on viehf dô 
dire. Ainsi tout concourt à prouver que 
le soufre est dans le même cas que l'hy-* 
drogène sulfuré , par rapport à l'oxigène ^ 
c'est-à-dire qu'il n'en contient pas. 
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1 6 6. Maintenant essayons de prouver que 
les expériences dq M. Davy , sur la décom- 
position du phosphore, ne sont pas plus à 
Tabri d'objections sérieuses , que celles qu'il 
a faites sur la décomposition du soufra; et 
comme pour démontrer la nature de ce 
corps, M. Davy s'y prend absolument de 
la même manière que pour démontrer celle 
dusoufre, soumettons le phosphore aux mê- 
mes épreuves que le soufre. 

Nous avons combiné le phosphore avec 
le potassium dans une petite cloche de verre 
recourbée A, pi. 5 , fig. 2 , où nous avions 
fait passer d'abord du- gaz azote. Les phé- 
nomènes qui accompagnent cette combi- 
naison ressemblent à ceux que présente le 
soufre , mais ils sont beaucoup moins mar*- 
<|uésr A peine le métal est-il fondu , que le 
phosphure se forme; il y a un léger dégage- 
ment de lumière, et la production de cha- 
leur n'étant pas très-grande, les cloches ne 
cassent jamais. Il ne se dégage pas sensible- 
ment de gaz. L'excès de phosphore se su- 
blime, et le phosphure formé est toujours 
de couleur chocolat. L^expérience a été ré- 
pétée plusieurs fois. Nous avons fait varier 
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les' proportions de phosphore ; celles de po- 
iassiiun ont été constantes. Voici les don- 
nées et les résultats de ces expériences. 
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11 faut bien segar(!er,dan5 ces expérience] 
de traiter par l'eau froide le phosphu 
formé; cette eau ne dégage que lentemel 
les tiernières portions de gaz , et il est fai 
môme qu'elle en dégage autant que l'e 
chaude : au lieu d'obtenir lii^ on n'otn 
' tiendroit souvent que 92. 

167. On voit donc qu'une petite quantité 
depoiassiurriM , susceptible de donner avec 
l'eau 79^' de gaz hydrogène (gg), forme, en la 
combinant avecle phosphore, un phosphure 
d'où on retire avïc l'eau chaude 111 par- 
■ ties de gaz hydrogène phosphuré. Or , le gaz 
hydrogène phosphuré contient au moins , 
ainsi que nous nous en sommes assurés, une 
fois et demie son volume de gaz hydrogène. 
Il l'eosuit donc que m parties de gaz hy- 
drogène phosphuré , représentent au moins 
i66p,5 de gaz hydrogène, c'est-à-dire une 
quantité d'hydrogène plus que double de 
ceUe que peut donner avec l'eau la quantité 
de potassium employé. Cependant M. Davy 
prétend le contraire; selon lui, lephosphure 
de potassium donne, avec l'eau, moins de 
gaz hydrogène que le potassium lui-même. 
D'où vient cette différeuce entre ses xésol- 
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tats et les nôtre^ Il est difficile d'en rendre 
raison. 

168. On pou voit à priori p prévoir que le 
phosphure de potassium se comporteroit 
avec VetLU comme nous venons de Texpoaçr^ 
car y dans ce cas^ on obtient non-*'seuIement 
tout rhydrogène dû au potassium , 'mais en- 
core ime autre portion qui provient de la 
décomposition de l'eau qu'opère le pli4s« 
phure : aussi retire^^t^on moins de gaz Uy-* 
drogène> en traitant le phosphure à^potas^ 
muni par tin acide ^ que par Teau^ paiX^e 
que Va^Àde saturant la base , et séparant le 
phosphore y Peau ne peut plus étire décoiH'- 
posée. On n'en retire même pas^ et on tie 
doit pas en retirer dm quantités constantes 
au moyen de l'acide, et elles doivent éljre 
d'aiïtant plus foibles , que Facide est pllis 
fort et le phosphure mieux pulyérisé. 
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DU SOUFRE ET DU PHOSPHORE. 2l3 

iGg. Il étoit Decessaire, pour répondre à 
tous les faits avancés par M. Davy , de prou- 
ver aussi que l'hydrogène phosphuré ne 
contient point d'oxigène. Nous avons donc 
traité sur le mercure, dansune petite cloche 
recourbée, une quantité donnée de potas~ 
«iH/ra avec un grand excès d'hydrogène phos- 
phuré. L'action a été prompte , surtout 
lorsque le métal a été fondu. Il s'est formé 
tin phosphuré ressemblant absolument à 
celui qu'on fait directement. Les gaz ont 
augmenté beaucoup de volume, et conte- 
noient beaucoup d'hydrogène. En traitant 
par l'eau le phosphuré produit de l'expé- 
rience, on en a retiré absolument la même 
quantité d'hydrogène phosphuré que si on 
l'eût fait de toutes pièces; par conséquent, 
plus de deux fois plus d'hydrogène que n'en 
aurott donné le métal seul avec l'eau. Ce» 
résultats, qu'on a constatés plusieurs fois , 
prouvent donc, i". que le gaz hydrogène '' 
phosphuré ne contient point d'oxigène ; 
a", que le potassium décompose complète- 
ment l'hydrogène phospliuré, et en absorbe , 
le phosphore sans aucuuetrace d'hydrogène, j 
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DU SOUFRE ET DU l'IIOSl'HOHE. Sl5 

1 70. 11 résulte des faits rapportés dans ce 
mémoire , 

1". Que le gaz hydrogène sulfuré contient 
un volume d'hydrogène égal au sien; 

2°. Que le gam hydrogène phosphuré enr 
contient très-rprobablement une fois et de- 
mie son volume; 

5°. Que le gaz hydrogène sulfuré peut 
élre décomposé par le potassium et le so- 
dium, et que dans cette décomposition il se 
développe précisément la même quantité 
d'hydrogène que le métal seul en donneroit 
avec l'eau ; 

4°. Que le gaz hydrogène phosphuré est 
décomposé par le potassium et le sodium , 
en sorte que le phosphore se combine avec 
le métal , et que l'hydrogène se dégage ; 

5°. Que les gaz hydrogène sulfuré et hy- 
drogène phosphuré ne contiennent point 
d'oxigène, ou du moins que les expérien- 
ces faites par M. Davy, pour le prouver, 
ne conduisent point à cette conséquence; 

6". Que le soufre et le phosphore ne con- 
tiennent point d'oxigène, ou du moins que 
les expériences par lesquelles M. Davy pré- 
tend démontrer l'existence de ce gaz dans 
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'^ces corps , ne sont point concluantes ; 
qu'ainsi 9 on doit toujours continuer à re- 
garder comme simples ou indécomposés ^ 
ces deux combustibles que M. Davy veut 
assimiler , quant à leur nature et leur com- 
position y aux substances végétales ; 

7^. Que néanmoins il n'est pas douteux 
que le soufre ne contienne un peu d'hydro- 
gène , d'apriès les expériences de M. A. Ber- 
thollet , et de M. Davy , et qu'il est pro- 
bable que le phosphore est d^ns le même 
cas. 



JVbifa. Depuis la publication de ce mémoire^ 
M. Davy semble reconnoitre avec noiis que 
le soufre et le phosphore ^ les gaz hydrogène 
sulfuré et hydrogène phosphuré ne contîen» 
nent point d'oxigène; cependant il persiste à 
croire, comme il l'avoit annoncé d'abord , 
qu'en traitant le sulfure depoiassium^psirles^ 
acides, on obtient moins de gaz hydrogène 
sulfuré qu'on obtient d^hydrogène, en m.et- 
tant le potassium de ce sulfure en contact 
avec l'eau; et il prétendi qu'au contraire on 
obtient plus de gaz hydrogène en traitant le 
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potassium par le gaz hydrogène sulfuré y 
qu^en le traitant par Teau. Voyelle mémoire 
qu^il a publié à cet égard , Journal de Phy-- 
sique y mai 18 io , pages SgS-^ôS; in)y^% 
aussi notre réponse à ce> mémoire y même 
journal y mai 1810^ pages t^x 7*^4<â5. : • 

r 

... 

DE li' ACTION DU POTASSIU^M.SUfi. LBS METAUX 

I4JSS FliUS FUSiBI^ES. 

171. Tie potassium fqrnie aisément ,des 
alliages avec les métaux qui. sont très-fur 
sibles. Ces alliages peuvent se faire dans le 
gaz azote 9 sur le mercure, au moyen d^une 
petite cloche dé verre recourbée , plane. 6 , 
fig. 2 ; on la remplit de gaz azote ^ on Ja ren- 
verse en tçnant' lé doigt . i^essuç , on y jeCte 
promptecnent les. matières: à allier ^ on la 
plonge dans le mercure, 6n en chauffe la 
partie courbe avec une lampe à esprit-de^ 
vin et des charbons rquges ^^il en est besoin^ 
et bientôt Topération est terminée. Ces al- 
liages peuvent encore se faire dans un tt^be 
dont on a fermé Tune des extrémités^ à la 
lampe y mai& il faut qu'il soit plutôt étroit 
que large. On met tout le potassium^ au 
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fond de ce tube ^ et on le recouvre exacte* 
ment du métal en poudre avec lequel on 
veut rallier ;• on tire Textrémité supérieure 
du tube à la latnpe pour n^y laisser qu'une 
très-petite ouverture ^ et on en chatiffe Tex* 
trémité inférieure en le tenant avec des 
pinces au-dessus des charbons rouges dont 
on rapproche peu à peu. C'est par Tun ou 
Tautre de ces procédés , et quelquefois par 
tous deux^ qu'ont été faits les sept alliages 
suivans. On indiquera celui qui aura été 
suivi pour chaque alliage. 

^jilUage de potassium et de plomba 

77^* JPotassium ^ deux mesilres M. 

Flomb 6IÏ IhnaiUe fine huit mesures M. 

Procédé employé . • second. 

L'alliage s'est fait aussitôt que le plomb 
a été fondu ; il est solide , très-fusible et 
très-cassant; sa cassure est à grains très-fins. 
Pulvérisé , il se détruit peu à peu à l'air ; 
il fait une vive eflFervescence avec l'eau ; il 
en fait encore une plus vive avec les acides. 
Dans tous les cte> le potassium est trans- 



/ 
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formé en j^tiosse p et le ploimb reprend sa 
ductilité ordinaire^ 

jdUia>ge d^ poiawum et de bismuth* 

IJO» PotMisium deux meaures M. 

Bismuth en poudre huit mesurés M. 

Procédé employé. seoond. 

L^alliage se fait presqu^atlssitôt que le po^ 
tassium est fondu; il est salide^ très<-lbsiblé^ 
trèsicassant ; sa cassure présente de très-rpe-^ 
tîtas facettes^ sa couleur tient de celle du 
bismuth. Quan4 on ^i place un fmgibent 
sur la langue ^ la saveur en pfiroit caustique-^ 
Pulvérisé, il se détruit à Tair; il fait une 
vive effervescence avec Teau > et une plus 
vive encore avec les acides. Dans ces trois 
cas^ \e potassium est transformé en potassCj^ 
et le bismuth mis à nu. 

• • . • ■ ■ - 

jiïliage de potassium^ et ^ antimoine^ 

174. PoUuêmm deux meiurds M^ 

Antimoine en poudre huit mesures M. 

Procédé' employé. les detu^. 

I4^alliage â'est feit avec asses de f(Kxlltté« ' 
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Au niomçnt où il a eu lieu , il s'est dégagé 
de la lumière , ce qui annonce une affinité 
très-grande entre ses principes. Comme il- 
n'est pas très-fusible^ ou a cru devoir le 
porter au rouge pour en opérer complète- 
ment la fusion et en former un culot Cet 
alliage est un peu moins blanc que Tétain , 
cassant /à grains fins^ assez fusible; il pa- 
roit caustique; il se détruit tout de suite à 
l'air, fait une très- vive effervescence avec 
l'eau , en fait une bien plus vive eiicorè 
avec les acides : et dans les trois cas y le po^ 
tasaium est transformé en potasse ^ et l'à'n- 
timpine mis à nu. 



I 



jiJUage de potassium et d^étain. 

■ r 1 • 

S 7 ô* Potassium deux mesures ,M. 

£tain en limaille. sept mesures M* ' 

Procédé employé premier. 



T. 



* 



L'alliage s'est fait avec dégagement d'une 
foible lumière ; on à chauffé presque jus- 
qu'au rouge pour le rassembler complète- 
ment en forme de culot. Il est un peu moins 
blapc que l'étain^ cassant^ à grains fihs^' assez 
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fusible ; il paroît caustique ; il se détruit 
tout de suite à l'air , fait une très-vive effer- 
vescence avec l'eau , en fait une bien plus 
vive avec les acides : dans ces trois cas , 
le potassium est transformé en potasse , et 
l'étain mis à nu. 

Lorsque cetalliage contien t moins d'étain 
qu'on ne vient de l'indiquer , il s'enflamme 
ordinairement dans l'air, surtout au mo- 
mentoù l'on essaye de le pulvériser; voilà 
pourquoi onest obligé de le faire dans le gaz 
azote ; car autrement , il se détruit presqu'à 
mesure qu'il se fait. II est probable que dans 
cetteinfIammation,iIy a une portion d'étain 
brûlé , et que l'oxide qui en résulte , se com- 
bine avec la potasse. 



Alliage de potassium, et de zinc. 



' 476. Potassium deux mesures M, 

Zincen limaille et très-duclile. huit mesnreB M. 
Procédé employé iea deux. 

Li'alliage est difficile à faire , parce que le 
\ poiassiuTTi se volatilisant en grande partie , 
T il ne s'en combine peut-être pas avec le 
I einc le quart de ce qu'on eu employé. On a 
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cbaufiS§ cet alliage jusqu'au rouge ceriw 
pour le fondre } il est cassant y grenu y sen*^ 
siblement caustique; sa couleur est celle du 
fine pulvérisé; il se détruit peu à peu à Tair^ 
fait effervescence avec Teau ^ et eh fait une 
vive avec les acides: dans tous ces cas^ le 
potassium est transformé en potasse , et le 
innc est niis en liberté ^ excepté dans le dcQ> 
nier où il peut lui-même être attaqué par 
Tacide. 

Premier alliage de potassium et de merqute* 

177. PotoêBmm. . . une meturc M -, ou oP^*jOli t (99)<i 
Mercure. . . . 36'-,o69. 
Procédé les deux. 

L^alliage s'est fait avec un grand dégage^ 
ment de chaleur y aussitôt que le potassium 
a été fondu y mais sans dégagement de lu-^ 
mière : il est liquide à la température de 
l'atmosphère ; sa couleur est celle du mer* 
cure; il paraît caustique et se détiuit peu 
à peu à Tair ; il fait une légère effervescence 
avec Feau; il en fait une trè»-vive avec les 
acides: dans ces trois ças^ le potassium est 
^ansformé en potasse y et le mercure re^ 
paroît sotta sa forme ordinaire. 
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Deuxième aUiage de potassium et de 

mercure. 

PoMêsimm deaxmettn^M^ oao8r.^o4^4« 

Merciii*0.««f. 3^*f<36g. 
Procédé les deux. 

L'alliage s'est fait avec un grand dégage» 
ment de chaleur aussitôt que le potassium 
a été fondu ^ mais sans dégagement de lu- 
mière : il est solide à la température ordi- 
naire^ et devient liquide à une température 

plus élevée ; il cristallise facilement^ et jouit 
d'ailleurs des inéme^ propriétés que le pré- 
cédent. 

2\wsième alliage de potassium et de 

mercure. 



• • « . trois mesurai M ^ on d'fyoGSS. 

Mercure Gs'-jiSS. 

Procédé les deux. 



^ 



L'alliage s'est fait avec un grand dégage- 
ment de chaleur ^ aussitôt que le potassium 
H été fondu ^ mais sans dégagement de lu- 
iniér#]l est solide à la température de Fat- 
œoiphèfe et devient liquide à une tempéra*^ 
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ture plus élevée ; il cristallise fitcilement , et 
jouit enfin des mêmes propriétés que le pré- 
cédent 

Ces divers alliages de mercure et de po- 
tassium, et surtout le premier, peuvent aussi 
se faire à froid , lorsque le pùiassium n^est 
point couvert d'huile, ou lorsque la surfiice 
n'en est point oxidée; alors on voit évidem* 
ment combien est grande la chaleur qui se 
dégage au moment de leur formation. Vingt 
fois, nous avons été témoins de la forma-* 
lion spontanée de ces alliages , en laissant 
tomber quelques parcelles de potassium 
dans la cuve à mercure : à peine le contact 
avoit-ril lieu , que ces parcelles s'agitoient en 
tous sens, alloient et venoient très-rapide- 
ment, et finissoient bientôt par disparoitre. 

[Alliage de potassium et et arsenic. 

178. Potassium deux mesures M« 

Arsenic en poudre six mesures M« 

Procédé employé les deu^t. 



I 



Cet alliage se fait facilement et avec un 
grand dégagemiant de lumière. AA lieu 
^'être brillant et métallique comme les pré« 



ET DÎ3S MÉTAUX TUÈS-FUSIBLES. 2j5 

tédens , il est du moins en grande partie, 
terne et brun-marron presque comme les 
phosphures. Ce n'est qu'en employant une 
grande quantité d'arsenic , qu'on parvient 
à en avoir un petit culot. Cet alliage se dis- 
tingue surtout des autres, en ce que Tef- 
fervescence qu'il fait avec i'eau et les acides 
est beaucoup moins grande qu'elle ne de- 
. vroil l'être , en raison de la quantité de po- 
iassium qu'il contient. 

Pour counoître la cause de ce phéno- 
mène, on a déterminé, comme il suit, la 
quantité et la nature du gaz qui se dégage 
de l'arseniure de potassium , quand on le 
met en contact avec l'eau. 

On a rempli de mercure une cloche de 
Verre recourbée A , pi. 5 , fig 2 ; on y a fait 
passer quatre-vingts parties de gaz azote du 
tube gradué T, et on a porté successivement 
dans la partie courbe de la cloche , avec 
une tige de fer , trois mesures M de poias" 
^luni y et un petit fragment d'arsenic bien 
métallique , équivalent en volume à une 
seule mesure M. Alox-s, on a chauffé avec 
une lampe à esprit-de-vin ; l'alHage s'est fait 
Irès-promptement et avec dégagement de Itt- 
1. t& 
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mière : on a laissé refroidir et on a mesuré 
les gaz; il ne s'en est trouvé que qaatre-vingt* 
une parties. Ces gas étoient sans odeur ou 
sen toient à peine l'huile^ éteigiioient les 
corps en combustion et jouissoient de tous 
les caractères de Tazote: donc^ il ne s'en 
étoitni absorbé 9 ni dégagé. Ainsi la combi- 
naison qui s'étoit formée , était véritable- 
ment composée de potassium et d'arsenic 
dans les proportions qui viennent d'être rap- 
portées. 

Ce point étant bien déterminé , on a fait 
passer dans la cloche de verre à Textrémité 
de laquelle étoit l'arseninre de/K>to5^2V/j7t et 
qui du reste étoit pleine de mercure , envi- 
ron soixante parties d'eau du tube graduéT; 
aussi tôt^il s'est fait une vive effervescence qui 
s'est arrêtée presque subitement Tout l'ar- 
seniure a été visiblement détruit^ et il s'est 
formé une matière floconneuse très-légère , 
et ressemblairt pour la forme et la couleur à 
une sorte de kermès très-foncé.Cependant on 
a cru devoir faire bouillir l'eau, afin d'atta- 
quer les portions d'arseniure qui auroient 
échappé à sou action, à une basse tempéra - 
tore ;mais l'eflfervescence ne s'est point re- 
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nouvelée , ainsi qu'on Tavoit prévu. Enfin , 
on a mesuré les gaz et on les a examinés ; 
il n^y en avoit que cent deux parties du tube 
gradué T, et ils n'étoient formés que d'hy- 

m 

drogène arseniqué. On a répété cette expé- 
rience cinq fois afin d^en bien constater les 
résultats. Tantôt on a mis en volume trois 
parties de potassiumM.y et toujours un tier$ 
ou un quart de partie d'arsenic bien bril- 
lant et bien métallique ; on a eu même plu^ 
sieurs fois la précaution de mettre de Tacide 
muriatique ou sulfurique faible avec Tarse* 
niure de potassium , et de faire bo^ij^^ 
comme précédemment. Toutes les expé- 
riences sont supposées faites à 1 5^ cent» et à 
o*-,75 de pression. 

PHEMlimE EXPéHIENCE. 

Poiasêium. ••..... quatre menicaft M. 

Fragment d'arseaio une mesure M. 

Oaz hydrogène arseniqué obtenu 

avec Teau i3/pf'datïA.gt,T'. 

DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 

JPotasêium , . • Irois mesures M« 

Fragment d'arsenic une mesure M. 

Gaz hydrogène arseniqué obtenu 

avec eau acide* •• . 97^ du tube gr. T. 
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n ::5:iK£ iixrrKiBXCE- 

**•* sr-iOf €7*- du tabegrX 

une meiore 11. 

:: tf'&nesûr oa tien de mes. M. 

G«s faTdrQcèae aneûanê obtena 
«Tec »D ft^e 33f* da lobegr.T. 

CISQUIEXE ES PÉRI EX CE. 

PoloM'iMt. une mesure M. 

Frajrment d*anenic ud liendemes-U. 

Gai Lvdro^ne ane nique obtena 

arec eau acide 34p- du tube gr.T. 

En prenant la moyenne de toutes ces ex- 
périences , il résulte que chaque mesure M 
de potassium f donne 33^*^36 du tube gra« 
due T d'hydrogène arseniqué: par consé- 
quent , s'il ne s'est rien passé d^extraordi- 
naire, ces 35^,36 d'hydrogène arseniqué 
doivent représenter 79 parties de gaz hy- 
drogène pur , puisque chaque mesure M de 
potassium donne cette quantité d'hydro- 
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gène avec reau(99). Pour pouvoir pronon- 
cer à cet égard ^ il faut donc faire Tanalyse 
du gaz hydrogène arseniqué. 

179. On y est parvenu en traitant une 
quantité déterminée de gaz hydrogène arse- 
niqué par un excès d'étain sur le mercure, 
dans une petite cloche de verre recourbée A^ 
pi. 5, fîg. 2, 

On a fait fondre Tétain peu à peu, et peu 
à peu aussi on a chauflFé la cloche presqu'au 
point de la faire fondre ; on Fa maintenue 
à cette température en Tagitant de temps à 
autre pendant trois quart&-d'heure; et en- 
suite, après ravoir laissé refroidir, on a 
mesuré de nouveau le gaz qui s'est trouvé 
être du gaz hydrogène pur. On s'en est 
assuré en l'enflammant,* car n'eût-il con- 
tenu qu'un quarantième de gaz hydrogène 
arseniqué non décomposé, il se ^poit tsdt 
un dépôt très-visible d'arsenic sur les parois 
.de la cloche qui le r en fer moi t. Tantôt on a 
opéré sur le gaz hydrogène arseniqué pro^ 
venant de Tarseniure àe potassium et de 
l'eau , et tantôt sur celui qu'on &it en trair- 
tant par l'acide muriatique un alliage de 
trois parties d'étain et d'une d'arsenic. 



? JT-l ZXZ £^PÊRIENC£. 

GiJT'T-TÇ ir*t.ii. ?« '.'inciiiizrr. too^ do tDb.gr. T. 

£.a.n : ;a iejj ji* Pedt fraiçmcnt 

«3-4-s : - i/Tu— :e . i^<x 

r T . XlZ^llE EXFÊRIEXCK. 

G-i-ThTi-c;i 1-^if- Q ie rirfcziKire. To6p-da tob.sr.T. 

Em:- *r -il TT^iTe Petit fragmenU 

Gaz j;f •ir:;;«fnf 1 48. 

TROISIÈME EXPÊRIEXCK- 

Gix !.TJr:z inen-'q. As l'^neniare. 1 loP-diî tub. gr.T. 

Exiin biin décapa Petit TragnieBL 

G jz 2:vdn>£èoe '. 1 55, 

QT A TRIE ME EXFER lEî^ CE. 

Gaz lirdrogène arsenîqué de réuin 

ai-senical looP dutob gr.T. 

Klain bien décapé Petit fragmeiil. 

Gax bydrqgène >39»^* 

CINQUIÈME EXPERIENCE. 

Gaz hydrogène ai'seniqué de rétaîn 

arsenical «oSP-dulub.gr.T. 

Elain bien décapé Pelit fragment. 

Gaz hydrogène 147. 

Il résulte évidemment de là que Fliydro- 
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gène arseniqué est toujours formé de la 
même quantité d'arsenic et d'hydrogène, 
et que cent parties de ce gaz contiennent ou 
représentent cent quarante parties de gaz 
hydrogène pur (i). 

Mais puisque chaque mesure M de po- 
tassium , qui avec l'eau 4onne soixante-dix- 
neuf parties de 'gaz hydrogène, ne donne 
que35,36 degaz hydrogène arseniqué (178), 

( 1 ) Nous avons encoi*e tenté , mais vainement , l'ana- 
lyse du gaz hydrogène arseniqué de deux autres ma- 
nières , Tune par le soufre , et l'autre en cherchant à 
dissoudre de Tarsenic dans le gaz hydrogène. 

PREMIERE £Xf£rI£NCB. 

Gaz hydrogène arseniqué. 141P* du tub. gr. T. 
Soufre ; un excès. 

On a tenu le soufre en fusion pendant sept minutes ^ et 
ensuite on l'a volatilisé ; il en est résulté cent soixante- 
une parties de gaz , dont cent quarante d'hydrogène 
sulfuré , et vingt d'hydrogène arseniqué. UjDe portion 
de rhydrogèné a dû être absorbée. 

J)£UXlisM£ EXFÉRtIENCE. 

Gaz hydrogène 1 32P- du tub, gr. T. 

Arsenic bien pur un excès. 

On a volatilisé l'arsenic à plusieurs reprises, et chauffé 
pendant demi-heure j on a retrouvé cent trenle-deuji 
parties de gaz qui n'étoient que de rhydix>gène. 
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il s*ensttit qu'il dispuroît près de trente-une 
parties et demie de gaz hydrogène dans cette 
dernière expérience. Que deviennent-elles? 
c'est ce qu'il faut rechercher. 

1 80. On ne peut point supposer qu'au mo- 
nacnt où l'alliage se fait, il y ait perte de po- 
iasaium; car on acquiert la preuve du con-^ 
traire en regardant la cloche avec atten-^ 
tion : on ne peut point supposer non plus, 
que tout Tarseniure ne soit pas décomposé; 
car il se divise tellement par le contact de 
l'eau, que bientôt on n'aperçoit plus que 
des flocons légers de çouTeux chocolat, sur 
lesquels l'acide muriatique n'a aucune ac- 
tion. Enfin, on ne peut pas supposer que 
l'arsenic employé contienne de roxigène,, 
et transforme en potasse une portiqn du pet- 
taasiiimi cax cet arsenic est brillant > bien 
métallique , et en si petite quantité par rap^ 
port au potassiurriy qu'il faudroit qu'il coa« 
tînt beaucoup d'oxigène pour produire cel 
effet. Il n'est donc qu'une supposition à 
faire; c'est de regarder ces flocons brun** 
marron comme un hydrure d^arsenic ; et 
c'est ce qu'on ne peut se dispenser d'admet- 
tre, en considérant la masse des laits que 
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npus venons 4© rapporter. D'ailleurs, une 
grande quantité cVhydrogène pouvant gazéi- 
fier une petite quantité d'arsenic , on ne voit 
pas pourquoi beaucoup d'arsenic ne pour- 
roit pas solidifier un peu d'hydrogène. No us 
savons que la démonstration de l'existence 
de l'hydrogène dans ces flocons bruns se- 
roit plus rigoureuse , si l'on pouvoit en re- 
tirer ce gaz ; nous espérons lé faire : mais 
jusqu'à présent nous n'avons pu que pro- 
jeter des essais à cet égard. On pourroit 
peut-être, par la synthèse, lever tous leis 
doutes à cet égard y plus facilement que 
par J'analyse : seulement , il ne faudroit 
pas présenter l'hydrogène à l'état de gaz à 
l'arsenic; car. son action sur ce métal est 
nulle, ainsi qu'on l'a vu précédemment(i 79). 
On réussiroit sans doute, en plaçant de 
Tarsenic au pôle négatif d'une pile (1) , ou 
^n traitant quelques alliages arsenicaux par 
tm acide d'où résulteroit la décomposition 
de l'eau,, et par conséquent la production 

(i) M. Davy n fait cette expérience avec unebaH^rie 
de 600 piires , Trans, Philos, , 1810, pag. 3i ^ et a été 
oondnit à trouver , comme nous , que 1 arsenic pou- 
voit absorber l'hydrogène k l'étal dolide. 
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d'une certaine quantité d'hydrogSne à Tétat 
naissant (i). 

181. Après avoir examiné tous les phé- 
nomènes que présente l'arseniure de potas- 
sium, et surtout après avoir analysé le gaz 
hydrogène arseniqué, il éloit naturel d'étu- 
dier l'action de ce gaz sur le potassium. On 
a fait à cet ég^rd toutes les expériences né- 
cessaires sur le mercure, dans une cloche de 
verre recourbée A, pi. 5, fig. 2. A froid 
môme, l'action commence à avoir lieu; mais 
aussitôt qu'on élève la température, il se 
formé une croûte rougeâtre; des fumées 
épaisses se condensent sur les parois àe la 
cloche et s'y moulent ; le gaz est décomposé 
subitement; l'hydrogène est mis en liberté , 



(i) Nous avons fait une expérience analogue en 
plongeant une lame de zinc dans du muriate acide 
d'arsenic étendu d'eau , et il en est résulté sur-le-champ 
de l'arsenic hydrogéné en flocons brun-marron. Mat- 
heureusemenl, le zinc se recouvre peu à peu de cet 
arsenic hydrogéné, de sorte qu'au bout d'un certain 
temps , l'action est presque nulle. 

Il ne seroit point impossible que l'arsenic hydrogéné 
jouât un rôle remarquable dans la liqueur arsAiicale et 
fumante de Cadet , qu'on fait en distillant un mélange 
d*âcélale de potasse, et d'oxide blanc d arsenic. 
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et Tarsenic se combinant avec le potassium y 
forme un véritable arseniure de potas- 
sium, absolument semblable pour la forme 
et les propriétés, à celui qu'on fait direc- 
tement 



PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 

Potassium une mesure M. 

Gaz hydrogène arseniqné i loP* da tub. gr. T 

Gaz après l'action de l'hydrogène 

arseniqué , 170 d'hydrog. pur. 

Gaz hydrogène arsenîqué prove- 
nant' de raclîon de l'ean sur Tar- 
sumiure ie potassium 33. 



j 



DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 

Pfitassium une mesure M. 

Gaz hydrogène arseniqué i3oP' du tub. gr. T. 

Gaz après l'action de l'bydrogène 

arseniqué • » . . 180 hydrog. conte- 
nant un peu d'arst- 
nie. 
Gaz hydrogène arsenig. provenant 
de l'action de l'eau sur l'arseniure 
àe potassium. 33P-95. 

TROISIEME EXPÉRIENCE. 

Potassium, une mesure M. 

Gaz hydrogène arseniqué 1 4oP* du tub. gr. T« 
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GêM après raction de Ffaydrogène 

arabique 190 d'by^rog. con- 
tenant une quan- 
tité remarquable 
d'arsenic. 
Gaz hydrogène arsénîq. provenant 
del'aclion de l'eau sqr Tarseniure 
de potassium ^3p-)5. 

On voit donc, i*'. qu'une mesure M de po- 
tassium décompose constamment cent vingt 
partiesdegaz hydrogène arseniquéyet qu'elle 
ne peut en décomposer davantage; en sorte 
que, si cette mesuré de potas&ia m é i t en 
contact aveo cent trente ou cent quarante 
parties de ce gaz , il y en a dix ou vingt qui 
ne sont point attaquées ; 2®- que tout l'hj''^ 
drogène de ces cent vingt parties de ga» 
hydrogène arseniqué est mis en liberté , et , 

m 

correspond à cent soixante et dix parties, ce 
qui se rapporte* sensiblement avec l'analyèe 
qu'on en a faite (179) (1). 3^ Enfin, que 



(i) Il 8eroit possible que 100 parties dé gaz hydrogène 
arseniqué continssent i5o parties de gaz hydrogène^ au 
lieu de i4o. Il faudroit admettre pour cela, qu'en dé- 
composant l'hydrogène arseniqué par Tétain (179), et 
par \e poiassium (181), tout l'hydrogène ne fât point mis 
iin liberté » et qu'il y en eût dans l?s deux cas une égale 
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Tarseniure de ^potassium qui en provient ^ 
donne avec Feau trente-trois parties de gaz 
hydrogène arseniqué, comme celui qu'on 
fait directement avec Tarsenic, et que par 
conséquent il se forme dans les deux cas un 
hydrure d'arsenic solide. 



r • 



QUATRIEME EXPERIENCE. 



• 



Polassium • . « . . une mesure M. 

Gaz hydrogène arseniqué 78P* du tub. gr. T« 

Gaz après l'action de l'hydrogène 

arseniqué g3P' d'hydrog. pur« 

Gaz provenant de l'action de l'eau 

sur r^raeniure depoiaasium, . . . 76?* d'un gaz eon-^ 

tenant beaucoup 
d'arsenic. 

Les résultats de cette expérience ne s'ac- 
cordent point avec Ceux des trois expé- 
riences précédentes ; car après Taclion du 
gaz hydrogène arseniqué sur \e potassium , 

quaniilé qui fît partie de l'alliage qu'on olfitient. Il n'y 
aurait rien d'extraordinaire en cela *, et ce qui auto- 
rise, jusqu'à un certain point ^ à croire que telle est la 
composition du* gaz hydrogène ai^seniqué y c'est que l'un 
de nous a fait voir ( â^. vol. d'Ârcueil ) , que les gaz en 
se combinant entre eux ou avec d'autres corps , ëprou- 
voient des condensations ou des dilatations de volumt 
qui sont (pujours dans des rapports trè^-simples. 
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on devToit obtenir cent quinze parties de 
gaz 9 au lieu de quatre-vingt-treize ; et en 
même temps on ne devroit pas en retirer 
soixante-quinze parties , en traitant Tarse- 
niure de potassium par l'eau. Mais il est fa- 
cile de se rendre compte de cette sorte d'a- 
nomalie; c'est que le polassîum étant en 
excès , absorbe une portion de l'hydro- 
gène appartenant à l'hydrogène arseniqué : 
il se fait ainsi un hydrure et un. arseniure 
de potassium que l'eau décompose^ et dont 
«lie dégage de l'hydrogène. 

uilUage du potassium, et du fer. 

182. Outre les sept alliages dont on a 
parlé précédemment , il en est un autre 
qu'on obtient toujours dans la préparation 
du potassium, ^ en mettant quelques parties 
de tournure de fer en C D , pi. 4 , fig. a. Dans 
ce cas, cette tournure étant en contact pen- 
dant une heure à une température élevée 
avec du potassium qui se sublime , elle l'ab- 
sorbe , devient très-flexible et quelquefois 
si molle , qu'on peut la couper très- facile- 
ment avec des ciseaux , et même la rayer 
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avec Tongle. Alors elle décompose l'air , fait 
une vive eflfervescence avec Teau et les aci- 
des , et bientôt reprend ses propriétés pri- 
mitives. Lorsqu'elle contient moins de po- 
tassium, elle présente ces divers phéno- 
mènes dans un degré moins marqué. 

On pourroit sans doute combiner de cette 
manière avec le -potassium , tous les autres 
métaux qui , comme le fer , sont difficiles 
à fondre , et à plus forte raison l'argent , le 
cuivre, qui sont bien plus fusibles que ce 
métal ; nous ne l'avons pas tenté. 

DE L'ACTION DU SODIUM SUR LES METAUX 

LES PLUS rUSlBLES. 

1 83. On combine facilement le Podium 
avec les métaux les plus fusibles. Il en ré- 
sulte des alliages qui ont un grand nombre 
de propriétés communes avec ceux du po- 
tassium. On les* fait comme ceux-ci (171), 
tantôt dans une cloche recourbée A , pi. 5 , 
fig. 2 , où on introduit d'abord de l'azote , 
et tantôt dans un tube étroit dont on a fermé 
l'une des extrémités à la lampe. Tous ces al- 
liages ont lieu avec un plus ou moins grand 
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I240 ALLIAGE DU SÔOItJl| 

■ 

dégagement de chalear^ et qiieiqiies-unsi 
avec dégagement de chaleur et de lumière» 
On indiquera > en parlant de chaque alliage^ 
par quel procédé il aura été fait» 

AïUxige du sodium et d^étaiiu 

1 84. Sodium une mesure M. 

£tain pur en limaille fine qinitre mes. M> 

Procédé» » second» 

Cet alliage se fait aussitôt que Tétain est 
fondu y et sans dégagement de lumière^ Il 
est blanc ^ caustique , très-cassant ^ et a la 
^rainde Fadier; il paroit sensiblement; jnoind 
fusible que Tétain ; exposé à Tair , il se dé-» 
compose promptement, se ternit et se couvre 
bientôt d'une liqueur acre : mis en contact 
avec Teau , il en résulte un grand dégage- 
ment de gaz hydrogène ; traité par les acides^ 
il en résulte encore un plus grand dégage- 
ment d'hydrogène qu'avec Feau. Dans tous 
les cas^ le sodium est transformé eu soude ^ 
tt Tétaia est mis à nu. 
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'ydlUage de sodium et déplomba 

t85. Sodium....,...^ .^ . .^ . ,^^ . nnemesureU. 

Plomb en limaille fine quatre mes. M. 

Procédé. ........>...^.^... second. 

Cet alliage se fait sans dégagement de lu* 
mière et aussitôt que le plomb entre en fu- 
sion. Il est un peu ductile; 1b grain en est très- 
fin et gris bleuâtre : il a une saveur sensible- 
ment caustique^ et est à peu près aussi fusible 
quele]^lomb; il se détruit lentement à Tair^ 
ne fait pas une vive efiFervescence avec l'eau^ 
et en fait une assez vive avec les acides : 
dans tous les cas , le sodium se transforme 
en soude ^ et le plomb s'affine peu à peu. 

jîutre alliage de sodium et de pLomh^ 

\ 86* Sodium une mesure M. 

Plomb en limaille âne trois mesures M» 

Procédé « • . . . w second. 

Cet alliage se fait sans dégagement de lu- 
mière et aussitôt que le plomb entre en fu- 
sion. Il est à peu près aussi fusible que ce mé- 
tal ; il a une saveur caustique et une couleur 
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gris bleuâtre ; il est cassant , et sa cassure est à 
grains fins; il résiste moins à Faction de Tair 
que le précédent , fait une assez forte efiFer- 
vescence avec Teau , et en fait une plus vive 
avec les acides. Dans tous les cas^ le sodium 
se transforme en soude ^ et le plomb s'affine 
peu à peu. 



jiMiage de wlmm et de éiemuik. 

1 87. Sodium • • une mesure M. 

Bismuth en poudre quatre mes. M. 

Procédé. second. 

Cetallitigene se faâtqu'à une température 
plus élevée que celle à laquelle le JbàsHUitli 
fond, il ert: «ttotes fu»Ue que «e «ttéiad; k 
couleur en est gris-jaimâtre ^ et la saveur 
casstiqae : il 'Ort tiée-^cassant et u un grain 
fin ; il se détruit assez promptement à Tair ^ 
Élit ime vive effervescence avec Teau el une 
bien plus viva avec les acides. Daas tous les 
cas y le sodium est tranformé en soude ^' et 
l#bismia& est mis à nu. 
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uiïUage^ sodium H ch sino* 

i88. Sodium une mesure HL 

Zinc très-ductîle en limaille fiae quatre mea. M. 
Prooédés • . . les deux. 

» 

Cet aliia^ ne se faît^ pour ain^ dire ^qofà 
2a température rouge-cerise ; la couleur en 
est gris- bleuâtre : il est cassant , et composé 
de petites lames ; il est à peu près aussi fu- 
sible que le zina La saveurn'eii est que foi- 
ble; il se détruit peu à peu à Fair , fait une 
foible effervescence avec l^eau , ea fait une 
très-forte avec les acides ^ et se transforme 
dans les trois cas en sodium et en zinc ^ sur- 
tout quand as le pxdvérise. 

* 

jilUage de sodium età^cmtinmmf. 

189. Soiium .• UoemeaureliX. 

Antimoine en potfâre ....... qpatre mes. M* 

Procédés lesdeux. 

Cet alliage se fait à peineâudegré dedba^ 
leur où Tantimoine maître en fusion. Au jno- 
ment où ses deux principes is^ini&seni:^ il 
s'en dégage de la lumière : il est trôs-cassaixt^ 
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sa cassure ressemble à celle du métal de 
cloche; il est plus caustique que les précé- 
dens : il décompose Tair très - prompte- 
ment , s'y témît et se couvre d'une liqueur 
alcaline^ d'où Von voit se dégager des bulles ; 
^ fait une vive effervescence avec l'eau , en 
fait une très- vive avec les acides , et se trans- 
forme dans ces trois cas en soude et en an- 
timoine. 

Alliage de sodium et d^ar^€nic. 



1 90* Sodium une mesure M. 

Arsenic en poudre» trois mesures M. 

Procédés. ......' les deux. 



t 



Cet alliage se. fait à une température bien 
au-dessous du rouge-cerise^ et avec un foible 
dégagement de lumière. Il est cassant^ à 
grains fins ; la saveur en est assez forte et la 
couleur d'uti gris-blan^. Il se décompose à 
Fair presquVssi.prpmptement que le pré- 
cèdent , et se couvre d'une liqueur acre et 
aloaline^ d'où se dégagent de petites bulles; 
il fait une très-vive effervescence av^î l'eau 
et les acides ^ et se transforme y daiis ces deux 
derniers cas ^ en soude et en flocons brun- 
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marron, qui sont pfrobablement unhydrure 
solide d'arsenic (179). 



é 



Autre alliage de sodium et d^ arsenic. 

Sodium une mesure M. 

Arsenic en fragment une demi-m. M» 

Procédé le premier. 

Cet alliage se fait, comme le précédent, 
avec dégagement de lumière ; mais au lieu 
d'être métallique et brillant comme lui , il 
est brun-marron et a un aspect terreux : mis 
en contact avec Teau ,il se décompose tout de 
suite et en entier ; il s'en sépare des flocons 
brun -marron qui sont sans doute unnby- 
drure d'arsenic, et il s'en dégage du gaz hy- 
drogène arseniqué qui ne représente jamais 
la quantité d'hydrogène qu'est susceptible 
de donner le sodium seul avec ce fiquide. 

191. Quoiqu^on fût bien persuadé que 
l'action de l'hydrogène arseniqué sur le ^o- 
dium,^ seToit analogue à celle qu'il exerce 
sur \e potassium y on a voulu faire une ex- 
périence à ce sujet. On s'est servi d'une clo- 
che recourbée A ,^ pi. 5 , fîg. 2 , et on a em- 
ployé une mesure M de *oû?/i^/7ï et im excès 
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de gas hydrogène arseniqué; on a chaufi&r 
des vapeurs épaisses et rouge» se sont mani*-' 
festées ; Thydrogène arseniqué a été décom^* 
posé; son hydrogène a été mis en liberté^ 
et son arsenic s'est combiné avec le sodium. 
L'arseniure de sodium étoit sans éclat mé- 
tallique^ avoit une couleur brun-marron et 
Taspect djbin composé terreux. Traité par 
Teau ^ il a été tout de suite complètement 
attaqué ^ et on en a obtenu du gaz hydrogène 
arseniqué, qui ne re][»*ései]toit pas à beau«- 
coupprès tout lliydrogènequ'est suscq>tible 
de donner avec Teau une mesure 'M.àeso^ 
dium. Ainsi, on voit que le sodium se com- 
porte comme le potassium avec Farsenic et 
le gaa hydrogène arseniqué (177-178-179)* 

Premier aUictge de sodium et de mercure. 

19s. Sodium. , . . une mesure M, ou os^^onZS (101). 
Mercure • . • 3^-^069. 

On a mis le sodium dans un petit tube de 
verre à la température de Tatmosphère, et 
on y a versé le mercure : à peine le contact 
a--t-il eu lieu , que Talliage s'est fait avec un 
grand dégagement de chaleur et de lumière; 
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cet alliage ne s'est point solidifié par le re- 
froidissement 

Deuxième alliage de sodium et de mercure. 

Sodium. deux mesures M , oa oS' ,0476. 

Mercure S^'-joGg* 

Cet alliage s'est fait à la température de 
l'atmosphère comme le précédent, et a été 
accompagné d'un grand dégagement de cha?-^ 
leur et de lumière ,• mais par le refroidisse- 
ment il s'est solidifié et a cristallisé confu- 
sément. » 

Troisième alliage de sodium et de mervun^. 

Sodium., . . w . . . troid mesures M, ou 06^07 14« 
Mercure 68'-,i36. 

Cet alliage a été fait à froid , et a aussi 
donné lieu y comme les deux premiers , à un 
grand dégagement de chaleur et de lumière. 
Par le refroidissement , il a formé un© masse, 
au milieu de laquelle on distinguoit beau- 
coup de petits cristaux grenus. 

Ces alliages sont sapides, se liquéfient à 
une 'température plus ou moins élevée , et 
se décomposent à une chaleur rouge , parc* 
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que le mercure s'en volatilise. Exposés à Taîr, 
ils se décomposent^ en absorbent Foxigène 
et se ternissent ; ils font une vive efiFerves- 
cence avec Teau , en font une extrêmement 
vive avec les acides, et se transforment, dans 
ces trois derniers cas , en soude et en mer- 
cure, 

19 3, On n^1 point pu combiner le 50- 
dium avec le cuivre et Targent très-divisés > 
à une chaleur capable de fondre le verre j 
mais on ne sauroit douter que la combinai- 
son de ces métaux ne se fit très-bien à une 
température plus élevée dans un tube de 
porcelai^e• Il est probable qu'on pourroit 
faire de même celle de tous les autres mé- 
taux avec le sodium ; peut-être faudroit-il 
pour l'allier à ceux qui sont très-peu fusi- 
*bles , ne le mettre en contact avec eux , que 
quand ils seroient très-chauds (1). 

(i) C'est à M. Davy qu'on doit la eonnoissance de 1» 
propriété qu'ont lepotas&ium et le sodium de se combi- 
ner avec les métaux. Son travail à cet égard a donc pré- 
cédé le nôtre. Notre travail diffère surtout du sien, en 
ce qu'il est beaucoup plus étendu. N'ayant que peu de 
potassium et de sodium, M. Davy n'a pu faire qu'un 
petit nombre d'alliages , et n'a pas pu même les ob- 
tenir qu'en trop petite quantité pour examinera plus 
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grand nombre des propriétés dont ils jouissent : aussi 
il n'a étudié avec détail que Tamalgame de poûaS'- 
Hi'um et de sodium ; quant aux autres alliages , il s'est 
contenlé de dire en parlant du potassium: « Lors- 
» qu'on fait chauff'er la base de la potasse avec de l'or, 
» ou du fer , %a du cuivre dans un vase fermé , de verre 
3> pur ^ elle agit rapidement sur ces métaux , et lorsqu'on 
» jette dans l'eau les composés^ l'eau est décomposée, 
)> la potasse se forme et les métaux reparoissent saps al- 
2> tération» Lorsque la base de la potasse a été combinée 
» avec un métal fusible, l'alliage qui en résulte est 
» moins fusible que ne Téloit le métal pur ». Biblioth» 
Britann», tom. 89, Sciences et Arts, 1808, page âS. 
£t il a dit seulement^ au sujet des combinaisons du 
sodium avec les métaux autres que le mercure : « Cette 
» même base s'allie avec l'élain sans changer sa cou— 
» leur y et avec l'aide delà -chaleur elle agit sur le plomb 
» et sur l'or. Je n'ai pas examiné ses habitudes avec 
)> les autres métaux; mais dans son état d'alliage, elle 
» est bientôt convertie en soude par Texposition à l'air, 
» ou par l'action de l'eau qu'elle décompose en déga- 
» géant l'hydrogène». Bib, Brit,^ tom. 89, Sciences 
et Arts, 1808, page 38. Nous feroifb une observation 
relativement aux combinaisons du potassium avec l'or , 
le fer et le cuivre, dont parle M. Davy, et qui , selon lui^ 
se font très- facilement ; c'est que nous avons vainement 
essayé de les obtenir. Nous avons chaufîe, dans des tubes 
de verre, d'assez grandes quantités de potassium avec ces 
métaux, et nous avons reconnu qii'en ne portant point 
la chaleur au degré où se volatilise \epotassium, on n'ob- 
tenoit que des mélanges de ce métal avec les autres; et 
qu'en le chauffant assez pour le volatiliser, on n'obte- 
noit qu'un résidu donnant à peine quelques bulles avec 
l'eau. 
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OC I/ACTION DU POTASSIUM ET DU SOIMCX 

SUR LES OXIDES(l). 

194. Comme on a déjk examiné Faction 
du potassium et du sodium sui^ Feno ( 95 
et 100) et sur les gaz oxide nitreox^ et 
oxide d'azote (i33 , iS^ et i35)^ il ne reste 
plus à parler que de celle qu'ils exercent 
sur les oxides de carbone , de phosphore 
et sur tous les oxides métalliques. 

195. Ije potassium n'a point d'action sur le 
gaz oxide de carbone à la température or- 
dinaire^ du moins dans l'espace de quelques 
minutes; mais il en opère &cilement la dé- 
composition à une température élevée. Qa 
a fait cette expérience dans une cloche lé- 

i 

m 

(1) M. Davy a £ut connoître» avant nous , Faction da 
potoêsium sur les oxides de fer , de plomb et d'étain. 
D'après ses observations imprimées > Bibliot BritawL, 
fome 39 y Sciences et Arts, 1808, pag. So, ou bien, 
T^anu. Phil, , 1808 , il éloit extrêmement probable que 
ce métal , ainsi que le sodium , éloit susceptible de dé- 
composer tous les oxides métalliques ; et c'est en effet 
ce que nos expériences démontrent. Nous les avons 
lues à rinslitut le 23 janvier 1809 > ^^ imprimées, dans le 
BuUetin de la Société Fhilomatique , n^ 1 7 , pages sSS 
et suivantes , année 1809, 
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gérement recourbée, pi. 5,fig. 2. Aprèsravoir 
séchée et remplie de mercure , on y a inlro* 
duit environ deux cents parties du tube gra- 
dué T de gaz oxide de carbone (1) et un 
petit excès àe potassium^ ensuite on a chauffé 
la partie recpurbée avec une lampe à esprit- 
de-vin. 

Le potassium n'a point tardé à fondre^ 
d'abord il s'est recouyert d'une légère cbuche 
grisâtre qu'on a enlevée ; sous cette couche 
il étoit très-brillant : ainsi découvert, on l'a 
agité avec une tige de fer courbe , pi. 5 , 
iîg. 3. En élevant la température , il est de- 
venu bleu d'azur à la surface; il y a eu en 
même temps absorption de gaz : alors éle- 
vant, de plus en plus, la température et agi* 
tant toujours le métal , il en est résulté une 
inflammation ; et l'absorption du gaz a été 
presqu'instantanée. II y a eu précipitation 
de carbone ; presque tout \e potassium ^ été 
converti en potasse, et tout le gaz oxide a été 

(i) Ce gaz avoit été obtenu en chauffant , au rouge, un, 
mélange de carbonate de barile et de limaille de fer dané 
une cornue de grès. Auparavant^ on avoit eu ^in d'ex- 
poser le carbonate de barite au plus grand feu de forge 
pour le priver d'humidité. 
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absorbé , sauf douze parties qui n'ont pas 
purêtre(i). 

197. L^oxide rouge («) et Foxide blanc 
de phosphore (3)^ sont décomposés avec 
la plus grande facilité par le potassium. 
Il y a dans les deux cas dégagement de 
lumière et formation de phosphure de po- 
tassium et de potasse. On ne doit faire 
cette expérience que dans une cloche A re- 
courbée^ pi. 5 , fig. a , où Ton introduit 
d'abord du gaz azote ; à froid l'action est 
nulle. 



(1) Ces douze parties étoient encore du gaz'oxids 
de carbone ; on s'en est assuré en les chauiBant dani 
une toute petite cloche avec une nouvelle quantité de 
potassium. 

(a) Cet oxide a été obtenu en tenant pendant quelque 
temps en fusion , à une température assez élevée , da 
phosphore dans un petit flacon long et étroit , semblable 
à ceux dont on se sert pour faire les briquets. On a séparé 
par Teau Tacide qu'il pouvoit contenir» 

(3) L'oxide blanc qu'on a employé provenoit de bâ- 
tons de phosphore conservés depuis long-temps dans 
l'eau. 
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DE L^ACTION DU POTASSIUM SUR LES 
OXIDES MÉTALLIQUES. 

198. On n'a point cherché à savoir si le 
potassium peut décomposer la plupart des 
oxides métalliques à la température ordi- 
naire. La difficulté qu'on éprouveroit à 
mettre ces matières en contact à Tétat so* 
lidç, a empêché d'entreprendre ces recher- 
ches ; tout ce qu'on peut dire , c'est qu'il est 
plusieui's oxides ; tels que les oxides de mer- 
cure et d'argent , qui dans ce cas semblent 
éprouver une véritable décomposition. On 
a au contraire essayé l'action que le potas- 
sium- peut exercer sur presque tous .les 
oxides à une température élevée , et on s'est 
convaincu qu'il n'en est aucun qu'il ne 
puisse réduire de cette manière. Toutes les 
expériences ont été faites dans un petit tube 

• 

de verre dont l'une des extrémités étoit ou- 
verte et l'autre fermée à la lampe.D'abord on 
a mis une petite couche d'oxide au fond du 
tube ,• ensuite on a mis environ une demi- 
mesure M, et quelquefois une mesure M de 
potassium, bien privé d'huile par le papier 
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Joseph ; et enfin on a recouvert le potassium 
d'une couche d'oxide à peu près épaisse d'un 
centimètre. Ainsi le potassium étoit enve- 
loppé d'oxide de toutes parts^ et privédu con- 
tact de Tain On a chaufië le tube eÂ le tenant 
avec une pince au-dessus du feu j et l'en rap- 
prochant plus ou mains pour TexposerÀ une 
température convenable. Presque toujours^ 
la réduction de i'oxide a eu lieu aveo lu- 
mière ^ quelquefois aussitôt que la fuaon 
du potassium, étoit opérée et quelquefois un 
peu de temps après. Fresque tou^oiirs aussi 
le potassium a été converti en potasse; ra- 
rement il Ta été en oxide , au sumimum ou 
au minimum ; voici le résultat de tous les 
«ssais qu'on a &its« 



Oxide d'argent précipité du nitrate ifar' 
gent par la potasse pure Un excès. 

I^otassium. Une mesure M. 

Température employée. .... A peu près 
«eile à laquelle le potassium fond. 

Produits. . . • Oxide de potassium,; ar- 
gent en petits grains ; production de ]u« 
mière. très-vive. 
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Oxidç de platine précipité du muriatepar 
V ammoniaque. • . • . Un excès. 

Potassium. • • . Une mesure M. 

Tempémture employée. • • • • A peu près 
celle à laquelle le potassium fond. 

Produits. . « • • Ozide de potassium ; 
platine en poudre ; lumière très-vive. 

IIL 

Oxide rouge de mercure obtenu en chauf- 
fant le mercure apec le contact de Vair. .... 
Un excès. 

Potassium. . % . . Une mesure M. 

Température employée La mém« 

que précédemment 

Pwduits. .... Oxide Ae potassium ; mer- 
cure en vapeurs ,• lumière très-vive , et lé- 
gère détonation due à la vapeur mer curielle; 

IV. 

Oxide noir de mercure, extrait, au moyen 
de r ammoniaque, du muriatê de merturs. 
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récemment fait par précipitation. . . . Même 
phénomène qu'avec 4^oxide de mercure 
rouge, 

V. 

Oxide puce de plomb obtenu en traitant 
le m,iniumparV acide nitrique. . . . Un excès. 

Potassium. . . . Une mesure M. . 

Température empldyée. • • . • A peu près 
celle à laquelle le patcissium îondL 

Produits. . . . Oxide de potassium ; oxide 
jaune ; lumière très-y ive. 

VI. 

Oxide rouge de pïomh , ou minium du 
commerce. . . . Un excès. 

Potassium. . . . Une liiesure M. 

Température employée Celle à la- 
quelle le potassium, fond. 

Produits. . . . Oxide dppotassiujn ; oxid^ 
jaune de plomb , présentant quelques par- 
ties de plomb au centre; lumière très-vive. 

VIL 

Oxide jaune de plomb obtenu éri calci* 
nlznt le minium. . . . Un excès. 
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Potassium. . * • Une mesure M. 
Température. .... Un peu plus élevée 
que celle à laquelle \e potassium fond. 
Produits. . . Oxide de potassium, ; plomb 

réduit ; lunûère vive. 

VIIL 

Oxide d^ antimoine provenant d'un TTîe- 
lange de nitre et d* antimoine projetés dans 
un cneuset rouge y et ensuite traités par V^au 
et f acide nitrique. . . . Uil excès. 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Température. • . . Un peu plus élevée que 
celle à laquelle le potassium fond. 

Produits. . . , Oxide de potassium; oxide 
d'antimohie jaunâtre ^ présentant quelques 
portions d'antimoine au centre de la masse^^ 
lumière vive. 

IX. 

Oxide d^ antimoine volatil ou obtenu en 
calcinant V antimoine avec le contact de 
Pair. . . , Un excès. 

Potassium. . . • Une mesure M. 

Température. . . . Un peu plus élevée qua 
celle à laquelle le potassium fond. 
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Produits. . . . Oxide de potassium ; anti- 
moine ; lumière vire. 

X 

Oxide d^antimoine retiré de Vèmètique 
par l^ ammoniaque. . . . Même phénomène 
qu'avec le précédent. 

XL 

Oxide de niebel précipiié du muriatepur 
de nickel par la potasse. . . . Un excès. 

Potassium^ . . . Une mesure M. 

Températiere. . . . Un peu plus élevée que 
celle à laquelle le potassium fond. 

Produits. . . . Oxide àe potassium, ; nickel 
en poudre; lumière vive. 

XII. 

Oxide noir de cohalt obtenu en traitant le 
nucriate de cobalt pur parla potasse , et en 
desséchant lentement le précipité dans une 
capsule de porcelaine. . . . Un excès. 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
celle à laquelle le potassium fond. 



. ( 
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Produits. . . • Oxide de potassium ; co- 
balt en poudre ; lumière pas très-forte. 

XIII. 

Oxide d^étain irèS'Oxidé fait par la cal^ 
<^ination de Vétain avsQ le conUwt d$ tair.... 
Un excès. 

Potassium • • • • Une mesure M. 

Température. . . • Un peu plus élevée que 
celle à laquelle le potassium fond. 

Produits. . . . Oxide de potassium,; étain , 
surtout au centre de la m^sse ; Iimuére 
très-vive. 

XIV. 

Oxide cP étain peu oxidé, fait en précipi- 
tant le muriate d! étain au minium doxida^ 
tion par F ammoniaque • • • • Un excès. ^ 

Potassium Une mesure M, 

Température • • • • Un peu plus élevée 
que pour fondre le potassium. 

Produits. . . • Oxide de potassium; étaîn ; 
lumière vive. 
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XV- 

Oxide brun de cuivre obtenu du sulfate 
de culpre par la potasse • • • • Un excès. 

Potassium. • • • Une mesure M. 

Température. . . . Un peu pi ils élevée que 
pour fondre le potassium. 

Produits. . • • Oxide de potassium. ; cuivre 
surtout au centre de la masse; lumière vive. 

XVL 

Oxide Jaune de cuivre obtenu en traitant 

le muriate blanc de cuivre par la potasse 

Un excès. 

Même phénomène qu'avec Toxide brun. 

XVII. 

Oxide vert de chrôms obtenu en calcinant 
fortement le chromate de mercure. . . • Un 
excès. 

Potassium.. . . . Deux mesures M. 

Température. . • . Un peu plus élevée 
que pour la fusion du potassium. 

Produits. . . . Matière noirâtre qui , re- 
froidie complètement et ensuite exposée à 



SUR LES OXIDES. â6l 

l^air , s'ienîlamme subitement comme un 
excellent pyrophore, et devient jaune. Cette 
matière est , ou une combinaison de po- 
tasse et d^m oxide de chrome au premier 
degré , ou un mélange intime de potasse et 
de chrome réduit et Irès-divisé. Quoi qu'il 
en soit, aussitôt qu'elle a ]e contaet de Fair , 
elle en absorbe Toxigène et se transforme 
en véritable chromate de potasse, qui se 
dissout très-facilement dans Feau. 

• * 

4 

XVIII. 

- • . \ 

Oxide Jaune de hismuihfait par la càlci- 
nation du bismuth avec le contact de Vair. . ^ 
tJn excès. 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Température. . • . Un peu plus élevée que 
pour la fusion du -potassium. «^ 

Produits. • . • Oxide de potassium ; bis^ 
muth j lumière vive. 

XIX. 

Oxide de tellure; précipité du muriate d^ 
tellure par Vammxmiaque. . * . Un excès. 
Potassium. . . - Une mesure M.. 
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j. Potassium. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Celle à laquelle le /70- 
tassium fond. 

Produits .... Oxide de potassium ; pro- 
,bablement oxide de manganèse au mini- 
mum; lumière trèa-vive. 

XXIII. 

Oxide de manganèse au minimum dé- 
tenu du sulfate de manganèse par la po^ 
tasse j lavé avec de Peau distillée^ et desséché 
sans le contact de Pair. . • . Un excès. 

Potassium,. . • . Une mesure M. 

Température. . . . Estimée 3oo à 55o^ 

Produits. . . . Oxide de potassium; pro- 
bablement manganèse ; point de lumière. 

On a jugé que Toxide de manganèse étoit 
réduit^ parce que la matière étoit noirâtre; 
qu'avec Teau , elle ne faisoit point efiferves- 
cence, et qu'elle en faisoit une assez vive 
avec l'acide sulfurique étendu d'eau. 

XXIV. 

Oxide rouge de fer obtenu en calcinant le 
fer ai^ec le contact de Vair. . . . Un excès» 
Potassium. • . * Une mesure M. 
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Th^fipérature. . . . Un peu plus élevée que 
pour la Aision du potassium. 

Produits. • • • Qxide de potassium; tel'^ 
Itire; lumière assez vive. 

XX. 

Ùxide de titane précipité du nitrate par 
Tccmmoriiaque. .... Un excès; 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
pour la fusion du potassium. 

Produits. . . . Oxide àe potassium; pro- 
bablement du titane: lumière assez vive. 

XXL 

Oxide d^umne^ précipité du muriatepat 
la poiasjse. . . . Un excès. 

Potassiifn. . . • Une mesure M. 

Température. . . . i5o^ environ. 

Produits. . . . Oxide de potassium, ; pro^ 
bablement de Turane ; lumière foible* 

XXII. • 

Otcide noir de mungardse naturel. . . * 
Un excès. 
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Potassium. • . . Une mesure M. 

Température. . . . Celle à laquelle le /70- 
tassium fond. 

Produits .... Oxide de potassium; pro- 
bablement oxide de manganèse au mini- 
mum; lumière trèa-vive. 

XXIII. 

Oxide de manganèse au minimum oh^ 
tenu du sulfate de manganèse par ta po^ 
tasse ^ lavé avec de Peau distillée^ et desséché 
sans le contact de Pair. \ . . Un excès. 

Potassium,. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Estimée 3oo à 55o^ 

Produits. . . . Oxide Ae potassium, ; pro- 
bablement manganèse ; point de lumière. 

On a jugé que i'oxide de manganèse étoit 
réduit, parce que la matière étoit noirâtre; 
qu'avec l'eau , elle ne faisoit point efiferves- 
cence, et qu'elle en faisoit une assez vive 
avec l'acide sulfurique étendu d'eau. 

XXIV. 

Oxide rouge de fer obtenu en calcinant le 
fer avec le contact de Vair. . . • Un excès» 
Potassium. . . * Une mesure M. 
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Température. . . • Estimée 1 5o^. 

Produits. . . . Oxide àe potassium ; oxide 
noir de fer^ contenant un peu de fer aa 
centre de la masse ; lumière fbible;. 

XXV. 

Oxide noir de fer fait en calcinant un 
mètan-ge à partie égale d^ oxide rouge d^fer 
et de limaiUe de fer. - . . Un excès. 

Potassium. . . . Une mesure M* 

Température. . . . Estimée environ 260* à 
3oo^ 

Produits^ • . • Oxide de potassium j: fer; 
lumière à peine visible. 

Il est probable que I^oxide noir qu'on a 
employé contenoit un peu d'oxide rougie , 
et que c'est à cet oxide rouge qu'est dà le 
dégagement du peu de lumière qui a eu 
lieu. Il ne contenoit point de fer ; car il se 
dissolvoit complètement dans l'acide sulfu* 
rique foible sans efiervescence. 

XXVI. 

1 

Oxide blanc de zinc obtenu en calcirmnf. 
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aujrouge, du zinùapec le contact de Vain . . • 
Un excès. 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Estimée environ 200** à 
3oo^ 

Produits. . . . Oxide de potassium ; zinc 
en petits globales ; point de lumière. 

Ces petits globules de zinc étoient duc- 
tiles, ne faisoient aucune effervescence avec 
Teau , et en faisoient une très-vive avec Ta- 
cide sulfurique foible. 

On n'a point essayé Faction du po- 
ia^sium sur les autres oxides métalliques , 
tels que les oxides de rhodium , de cerium, 
d'osmium, etc. Mais il est certain qu'il ré- 
. duiroit aussi ces oxides , puisqu'il peut ré- 
duire ceux de zinc , de manganèse et de fer. 
On peut conclure de là qu'il a la propriété 
de réduire tous les oxides à une tempéra-> 
ture suflSsamment élevée» 
^ 199, Dans toutes les expériences précé- 
dentes, on a employé un excès d'oxide mé- 
tallique, et c'est pourquoi tout \e potassium 
a toujours été converti en potasse. U étoit 
curieux de rechercher ce qui auroit lieu en 
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employant au contraire un excès de potoâ^ 
sium : on Ta fait en recouvrant roxide mé- 
tallique à éprouver , d'une certaine quan- 
tité du métal de ce même oxide^ pourpré* 
venir la combustion àupcflassium-p^v Tair; 
tous les phénomènes ont été les mêmes que 
précédemment^ excepté qu'au lieu d'obte- 
nir à Télat de pureté le métal de Toxide ré- 
duit ^ on Ta souvent obtenu allié au potas^ 
sium. C'est surtout ce qui est arrivé cons- 
tamment avec les métaux qui fondent à une 
foible température. On a aussi obtenu par 
ce moyen des alliages de potassium et de 
zinc , de potassium et de cuivre ^ de potas^ 
sium et d'argent; et il ti'est pas douteux 
qu'en opérant avec soin, on ne parvint ^ 
à Taide de cette méthode, à allier le pota»- 
sium avec tous les métaux auxquels il est 
susceptible de s'unir. 

I>E L> ACTION DU SODIUM SUR LES OXIDEBIMI 
CARBONE, DE PHOSPHORE ET B'AZOl'R. 

soo. Le sodium n'a aucune actik» sur 
le gas oxide de carbone à la température 
ordinaire- Il le décompose à une tempéra- 
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ture presque rouge cerise- L'absorption du 
gaze$tas9ee rapide^ et a lieu sans dégage- 
2nent de lumière 

Gaz oxide de carbone. 1 5o v- da tube gradué T. 

Sodium Un excès. 

Produite Sonde et carbone. 

Résidu gazeuK 10 parties d'air encore. înflam^. 

mable , et brûlant en bleu ; 
l'excès de sodium s'est allié 
avec le mercure. 



• 



SOI. Les oxides xouge el blanc de phos- 
phore semblent être sans action à froid sur 
le sodium. Us sont au contraire décomposés 
par ce métal , aussitôt qu'il est fondu : il en 
résulte un dégagement très-sensible de lu- 
mière et du phosphure de sodium et de 

soude. 

202. Le sodium n'attaque le gaz oxide ni- 
treux^niùfroid, ni à chaud; on a même pous- 
sé plusieurs fois la chaleur jusqu'au rouge^^e* 
rîse y et toujours le sodium après Fexpérience 
étoit aussi brillant et le gaz oxide nitreux en 
aussi grande quantité qu'auparavant. 

Jjesodiwn ne se comporte point de même 
avec le gaz oxide d'azote. A la vérité , il ne 
paroît point avoir d'action sur ce gaz^àfroid; 
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mais aussitôt quHl entre en fusion , il en 
résulte quelquefois une combustion si forte, 
que les cloches seroient brisées, si on ope- 
roi t seulement sur une mesure M de *o- 
clium, et sur cent cinquante à deux cents 
parties du tube gradué T de gaz oxide d'a- 
zote. Pour prévenir ces accidens, il faut 
prendre les précautions' qui ont été indi- 
quées (i 35). 

On peut analyser le gaz oxide d'azote avec 
le sodium aussi bien qu'avec le potassaiunif 
et on arrive aux mêmes résultats (i35) (i). 

Toutes les expériences précédentes doi- 
vent se faire comme leurs analogues avec 
le potassium. 

DE L> ACTION DU SODIUM SUR LES OXIDES 

METALLIQUES» 

20 3. L'action du sodium, sur les oxides mé- 
talliques^ est absolument la même que celle 
Au potassium,; elle n'en diffère qu'en ce qu'il 
faut presque toujours employer un pênpius 



(1) Oa doit faire ici la même observation qu'au sujet 
rie raction du gaz oxide d'azote sur le potassium i tan- 
tôt Taction du gaz oxide d'azote sur le sodium est extrê- 
mement rapide ; et tantôt elle est lente. 
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de chaleur pour la produire : du reste , elle 
s'exécute de la même manière , et donne 
lieu aux mêmes résultats. Quoiqu'on ait 
sotimis autant d'oxides métalliques à Faction 
du sodium qu'à Faction du -potassium , on 
ne rapportera les résultats que de quatorze 
à quinze expériences. 

I. 

Oxide d^ argent précipité du nitrate d'ar-^ 

gent par la potasse pure. . . . Un excès. 
Sodium. . . . Une mesure M. 
Température employée. ... A peu^ près 

celle à laquelle le sodium fond- 
Produits. . . . Oxide de sodium ; argent 

en petits grains ; production de lumière très* 

vive. 

IL 

Oxide de platine précipité du muriatepar 
^ammoniaque. . . . Un excès. 
* Sodium. . . . Une mesure M. 

Température employée. .... A peu près 
celle à laquelle le sodium iond. 

Produits. . . . Oxide de sodium ; platine 
en poudre; lumière très- vive. 
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IIL 

Oxide rouge de mercure obtenu en chauf- 
fant le mercure avec le contact de Tair. • • . 
Un excès. 

Sodium. . . . Une mesure M. 

Tem-pérature employée. . . . La même que 
précédemment 

Produits. . . . Oxîde de sodium ; mercure 
en vapeurs; lumière très -vive, et légère 
détonation due à la vapeur mercurielle. 

IV. 

Oxide noir de mercure^ extrait au rruyfen 
de T ammoniaque du muriate de mercure 
récemment fait -par précipitation. 

Même phénomène qu'avec Toxide de 
mercure rouge. 

V. 

Oxide d^étain très-^oxidé fait par la calci^ 
nation de Vétain avec le contact de Pair. . . . 
Un excès. 

Sodium. . . • Une mesure M. 

Température employée . • • Un peu pjus 
élevée que celle à laquelle le sodium fojqd. 
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Produits. . . . Oxide de sodium; étain^ 
surtout au centre de la masse; lumière très*- 
vive, 

VI. 

Oxide rouge de plomb, ou minium du 
commerce. . . . Un excès. 

Sodium . . . Une mesure M. 

Température employée. . . . Celle à laquelle 
le sodium, fond. 

Produits .... Oxide de sodium, ; oxide 
jaune de plomb présentant quelques parties 
de plomb au centre de la masse ; lumière 
très-vive. 

VII. 

Oxide jaune de plomb obtenu en calci-- 
nant le minium,. . . . Un excès. 

Sodium. . . . Une mesure M. 

Température . . . Un peu plus élevée que 
celle à laquelle le sodium, fond. 

Produits Oxide de sodium,; plomb 

réduit ; lumière vive. 

VIII. 

Oxide brun de cuii>re, obtenu du sulfate 
de cuipre par la potasse. . . . Un excès. 



sbod^ùSTK. . . . Uiit xnesxzrE M. 

T^rip^rzjtu^ - . . Un pen plnf âpvée gnc 
f- »^]j^ & laquelle it- ifudzum fond. 

I^rjduùit. . . . Onde âe sodûgm ,- cmrrp, 
surtout 2LU ct^ire d^ In masses lizziiicre'âv& 

IX. 

OxûU d* antLm/jinJt ^^olatil ou titetm en 
caJcinxznt f cinumr^int ct>ec le ixmiacl it 
tcUn . . . Un excès. 

S^ylium. . . . Uce mesure yL 

T^mjj^raiurt . . . Un peu plus âerée ^ 
celJr:: a laquelle le ^odimn fond. 

PrfjduiU. . . . Oxide de sodium: antî- 
moint ; lumière vire. 



Oxlde Jaune de bismuth fait parla aùr 
tinatUjFi du bismuth avec le contact de 
tain . . . \Jn excès- 

S^jdium. . . . Une mesure M. 

Température . . . Un peu plus élevée que 
pour la fusion du sodium. 

ProduilH . . . Oxide de sodium; bismuth; 
lumière vive. 
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XL 

« 

Oxide de nickel précipité, da muriate pur 
«fe nickel, par la potasse. . . . Un excès. 

Sodium. . . . Une mesure MT 

Température . . . Un peu plus élevée que 
celle à laquelle le sodium fond. 

Produits. . . . Oxide de sodium ; nickel en 
poudre; lumière vive. 

XIL 

Oxide noir de cobalt obtenu en traitant 
le muriate de cobalt pur par la potasse, et en 
desséchant lentement le précipité dans une 
capsule de porcelaine. . . . Un excès. 

Sodium. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
celle à laquelle le sodium fond. 

Produits. • . . • Oxide de sodium ; cobalt 
en poudre; lumière pas très-forte. 

XIII. 

Oxide vert de chrome , obtenu en catci-* 
nant fortement le chrômate de mercure. . . . 
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Sodium. . . • Deux mesures AJ. 

Température employée. . . . Un peu plus 
élevée que pour ]a fusion du sodium. 

Produits. . . Luniière foible; matière noi- 
râtre qui j refroidie complètement j et en- 
suite exposée à Tair ^ s'enflamme subitement 
comme un pyrophore, et devient jaune 
Cette matière noirâtre est , on une combi- 
naison de soude et d'un oxide de chrome 
au premier degré , ou un mélange intime 
de soude et de chrome réduit et très-divisé. 
Quoi qu'il en soit y aussitôt qu'elle a le 
contact de Fair j elle en absorbe l'oxigène 
et se transforme en véritable chrômate de 
soude , qu'on peut en extraire très-facile- 
ment par l'eau. 

XIV. 

Oxide noir de fer. . . . XJn exc^* , 

Sodium,. . . . Deux mesures M. 

Température. . . Bien plus élevée que pour 
fondre le sodium. 

Produits Lumière très-foible : fer 

métallique; car la matière ne faisoit point 
efifervescence avec l'eau , et en faisoit une 
très-vive avec l'acide sulfurique. 
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OBSERVATIONS. 

L'oxide de fer coatenoit peut-être un peu 

d'oxide rouge de fer ; ce qu'il y a de certain , 
c'est qu'il ne contenoit pas de fer métal- 
lique. 

Oxide blanc de zinc sublimé. • • • Un excès. 

Sodium. . . . Deux mesures M. 
. Température. ■. . . Beaucoup plus élevée 
que pour la fusion du sodium. 

Produits. . . . • Point de lumière : zinc 
métallique; car on distinguoît beaucoup de 
petits globules qui ne faisoient point efïer-*- 
vescence avec Teau , et qui en faisoient une 
très-vive avec Tacide sulfurique. 

XVL 

Oxide de manganèse peu oxidé. .... Un 
excès. 

Sodium. ... Deux mesures M. 

Température .... Beaucoup plus élevée 
que pour la fusion du sodium. 

Produits. . . . Point.de lumière; matière 
noirâtre qui ne faisoit point effervescence 
avec Teau y et qui en faisoit une extrême^ 
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ment sensible §vec l'acide sulfurique : par 
conséquen t décomposition^ et probablement 
rédaction de Toxide de manganèse. 

Ainsi , il est démontré qu'à une tempé- 
rature convenable 9 le sodium réduit tous 
les oxides métalliques, coi^me le potassium. 

:2o4. Si au lieu de mettre le sodium en 
contact avec un excès d'oxide métallique , 
on met au contraire les oxides métalliques 
en contact avec un excès de sodium^ il en 
résulte des alliages de sodium. On pourroit 
même probablement allier, par ce moyen , 
le sodium avec tous les métaux auxquels 
il peut Vunir. Voyez ce qoi a été dit à cet 
^ard sur le potassium^ (^9^)- 

DISSERTATION SUR L'ACIDE BORACIQUE ET 
PARTtCULlÈREMENT SUR SA DECOMPOil- 
Ti[ON BT SA iUlCOMFOSlTION. 

Partie historique. 

âo5. Plusieurs chimistes, et particulière* 
ment MM. Fabroni, Crell et Davy, ont 
essayé avant nous de décom^poser Tacide 
boracique. M. Fabrdni a prétendu d^api^ 
quelques recherches qui lai sont propres , 
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que cet acide n'éteit autre chose qu'une mo- 
dification de Facide muriatique. (Voyez le 
Système de Chimie de Fourcroy, article 
uécide boracique.) 

iio6. M. Crell, après avoir longuement 
étudié son. action sur Tacide muriatique 
oxigéné, en a conclu que le charbon est 
Tin de ses élémens. (35^* volume AesAjt- 
nales de Chimie ^ pag© soa. ) . 

207. M. Davy en le soumettant en 1 807 
à Faction de la pile voltaïque , dit en avoir 
obtenu des traces noires combustibles au pôle 
négatif: a J'ai remarqué , dit-il , que dads^ 
D Télectrisation de l'acide boracique hu- 
n mec té , on voit paroître à la surfece néga- 
» tive une matière combustible de couleur 
» foncée; mais les recherches sur les alcalis 
» m'ont empêché de suivre ce fait , qui me 
1» semble cependant indiquer unedécompo- 
» si t ion. D (Inat. royal 1808 y BibL Bri-- 
tariniq. tom. 3g , Sciences et Arts, page 67. ) 
ao8. On n'avoit encore fait que ces divers 
essais pour découvrir la nature de l'acide 
boracique ^lorsque nousavons fait connoitre 
à l'Institut le vingt-un juin mil huit cent 
huit , l'action qu'il exerce sur le pota*- 



^ii^n t ine «niiDrraiiin^ on ;vn ^e^ïit^^ et 
tAiis jps r;«ica S^rmias-: actiaii itoniL mne^ 
wons .r^ofUL vSHnpie iam* les temunr jol- 
raxis: ^iv'fsle!]:* \<i . ta. ^SauMCiOL BaiLt' 

t N<ifis ^ran^y ausà tscamiiié- FocftiuK da 
» nietai iela aoiaae air L'cHndfr boracùpie: 
}» pour "i^îa ^ iLQUs- avaiur oii&qoatre piictùes 

■ 

» luen pur et bien, ^idriiié « dan» un petit 
j tabe «ie cuivre ^ aaqofii naos or svoos 
)» aciapté an. de ^srre que nous svan» eog^gê 
]» dans des âaroiui pion:» de mescixre. Xccb 
% ^-^cna cxMTté le tabe an rocçs& «fascvr . et 
» il ne s^en est dégsigi^ qœ de Tair aiiso- 
» npbériqoe. ^n Booft d'iui qoarl-dlieiirey 
> nooa Tavi^fis retiré da&Oy et nous rarons 
w ouverf.Tûot le métal aToîtcompIéteiiieot 
1^ dhpefra, et s^étoil cooTerti par sa réac- 
» tion %ar V acide boraciqne^ en une ma- 
» tiére grise-olivâtre. Cette matière ne £ii- 
n soit aucune effervescence, ni avec l'eair, 
9 ni avec les acides; elle contenoit an grand 
yp excès d^alcali, du borate de potasse, et 
j» nne certaine quantité d'un corps olivâtre 
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» insoluble dans Teau , que nous n'avons 
» point encore assez examiné poui;* en dire 
» la nature. Quoiqu'il en soit, il est pro- 
» bable que dans cette opération , Tacide 
» boracique a été décomposé, puisque tout 
» le métal a disparu et a été transformé exi 
D potasse, sans qu'il se sôit dégagé de gaz; 
» que cet acide contient de l'oxigène, et 
» que c'est J'oxigène de cet acide qui en se 
» portant sur le métal > Ta changé en po- 
D tasse ». 

Ainsi nous avions réellement décomposé 
dès le 21 juin Tacide boracique ; et cepen- 
dant , nous n^en étions point entièrement 
convaincus, parce que nous ne l'avions pas 
recomposé* 

20Q. Après le 21 juin M. Davy traita 
aussi comme nous l'avions fait, et comme 
nous venons de le dire, l'acide baracique i 
par le .potassium. 

Ses observations à cet égard ont été 
communiquées le 3o juin 1808 à la Société 
royale; voici comme il s'exprime en les rap- 
portant {Voyez Heckerche^ électro-chimi-- 
ques sur la décomposition des terres , etc^ 
Trans. philos, pour 1808, page 34.3. ) 
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« Lorsqu'on cbaufie du poiaasiimi dan» 
» un tube d'or avec de Tacide boracique 
B préparé à la manière ordinaire et qui a 
9 été roiigi 9 il ne se dégage qu'une très» 
9 petite quantité de gaz ^ qui est un mélange 
9 d'hydrogène et d'azote^ (ce dernier gazpro*- 
D vient vraisemblablement de l'air commun 
B du tube ) ; il se forme du borate de po- 
ib tasse et une substance noire qui devient 
m blanche par son exposition à l'air. . • » . 

D Dans le cas où j'ai traité les 

B acides fiuorique et boracique par lepoias- 
1» sium, il y a eu probablement décomposi-* 
B tion de ces corps; la substance noire prove- 
B nant de l'acide boracique étoit semblable 
n à celle que j^en avois obtenue parrélectri- 
}» cité. Les quantités sur lesquelles )'ai opé- 
n ré ^ ont été encore trop petites pour tne 
» mettre en état de séparer et di'examiner 
y> les produits ; et jusqu'à ce quecela soit fait , 
» on ne peut tirer aucune conclusion ul- 
D rieure. b 

Ensuite^ page 649 du même Mémoire^ 
ligne 7 de la noté y M. Davy ajoute : 

« L'acide boracique le plus pur que l'on 
V puisse obtenir en décomposant le borax 



/ 
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lÊi chimiquement, contient, d'après l'analyse 
» électrique , de la soudé et une certaine 
-» quantité de l'acide employé pour le sépa- 
» rer de cet alcali. Diaprés cela , Texpé- 
» rience sur l'action de l'acide boracique et 
1^ dn potàssiurriy page 345,pourroit peut-être 
D s'expliquer sans avoir recours à la décom- 
D position de cet acide. » 

J310. Pendant plusieurs mois ii ne parut 
rien de nouveau sur la décomposition de 
l'acide boracique. Enfin , le 14 du mois de 
novembre 1808 , nous lûmes à Flnstitutune 
série d'observations, d'où il résulte évidem- 
ment, que l'acide boracique est formé d'oxi- 
gène et d'un radical particulier, puisque 
nous y prouvons qu'on peut le décomposer 
et le recomposer à volonté , en isoler le ra- 
dical , et étudier toutes les propriétés de ce 
radical. (Voyez le Moniteur, pour le i5 et 
le 16 novembre 1808.) 

fili. Depuis cette époque, nous^ avons 
eu plusieurs fois occasion de répéter nos 
expériences à ce sujets et nous avons vu 
avec un grand plaisir que c'étoit aussi ce 
qu'avoient fait plusieurs chimistes, et parti- 
culièrement M. Davy. ( Xje Mémoire de 
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M. Davy, relatif à ces expériences , n'a été 
lu que le â3 décembre 1808 à la Société 
royale, ainsi qu'on le voit par l'extrait que 
nous donnons des séances de cette Société. 
Voyez la note qui est à la suite du n * 3ii3.) 
Nous citerons encore ses propres expressions, 
Trans. Phil 1809 , p. 67 de son Mémoire. 

<c Dans une des précédentes lectures ba- 
ï> keriennes, j'ai rapporté une expérience 
» dans laquelle Tacide boracique soumis à 
» Télectricilé voltaïque oflFroit du côté né- 
» gatif, une substance inflammable d'une 
D couleur obscure, et paroissoit être dé- 
» composé (207). 

» Dans le cours du printemps et de l'été, 
» je fis plusieurs essais pour rassembler une 
» certaine quantité de cette substance, et 
» la soumettre à un scrupuleux examen. 
» Lorsque l'acide boracique, humecté avec 
» de l'eau , étoit exposé entre deux surfaces 
D de platine recevant toute Taction d'une 
» batterie de cinq cents paires , il commen- 
» çoit aussitôt à se former sur la siirface né- 
» gative une matière brune-olive qui aug- 
» men toi t graduellement en épaisseur et qui 
i> enfin paroissoit presque noire. Elleéloil 
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y> permanente dans Veau; mais toi uble avec 
» effervescence dans Tacide nitreux chaud. 
y> Lorsqu'on la chaufibit au rouge sur du 
» platine, elle brûloit lentement en don- 
» uant des fumées blanches , qui rougis- 
y> soient légèrement le papier de tournesol 
» humecté, et elle laissoit une masse noire, 
x> qui , lorsqu'elle étoiC examinée au micros- 
» cope, paroissoit vitreuse à la surface, et 
i^ontenoit évidemment un acide fixe. 
. » Ces expériences se m bl oient niontror 
y> clairement la décom position et la recom- 
» position de l'acide boracique; mais comme 
y> la substance combustible particulière 
» étoit un non-conducteur de Félectricité, 
» je ne pus jamais Fobtenir qu'en mem- 
V branes {^films ) très-minces sur le platine. 
» Il n'étoit point possible d'examiner avec 
» soin ses propriétés , et de déterminer sa 
» nature précise , ou de savoir si elle étoit la 
» base pure de l'acide boracique ; j'essayai 
y^ conséquemment d'autres méthodes de dé* 
» compositions, et je recherchai d'autres 
» preuves moins équivoques de cet impor- 
1» tant résultat. 

tt J'ai déjà fait à la Société le récit d'une 
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» expérience (i)(P^i7. Trans. part 1808, 
)» p. 643) dans laquelle Tacide boracique, 
» chauffé en contact avec \e potassium dans 
» un tube d'or , étoit converti en borate de 
» potassé, en même temps qu'il se forraoit 
D une matière d'une couleur obscure ^seiD- 
D blable à celle produite par réleclricité. 
i> Environ deux mois après que j'eus fait 
ï) cette expérience, savoir, au conimçnce- 
» ment du mois d'août , dans le temps qi^ 
» je répétois le procédé, et que j'examinoi« 
» soigneusement les résultats, je fus infor- 
D mé par une lettre de M. Cadell de Paris , 
D que M. Thénard étoit occupé de décom- 
. D poser l'acide boracique par le potassium; 
» qu'il avoit chauffé ^ces deux substances 
» ensemble dans un tube de cuivre , et qu'il 
)) avoit obtenu du borate de potasse et une 
» matière particulière, sur la nature de la- 
D quelle on ne me donnoit aucun détail ». 
di s.DepuislesS décembre 1808, M. Davy 
ne paroît point avoir fait de nouvelles expé- 
riences sur l'acide boracique; mais il a im- 



(1} Cetle expérience est du 3o juin, nous Tavons 
•jl^ précédemment (26g). 
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primé, au sujet de la décomposition de cet 
acide, une note que nous devons transcrire 
. ici. ( Trans. Phil de 1810, page 1 8 de son 
Mémoire , On soin new Researches , etc. 

« Lorsqu'en octobre 1807 , j'obtins une 
» substance combustible d'une couleur 
Jt obscure , en souraetlant l'acide boracique 
]D ou pôlenégalif du circuit vol taïque(3a7), 
je conclus que l'acide étoit probablement 
3» décomposé , suivant la loi commune deg 
décompositionsélectriques.En marsi 808, 
je fis de nouvelles expériences sur cette 
1> substance; je m'assurai qu'elle produisoit 
j) une matière acide par la combustion , et 
» j'annonçai la décomposition de l'acide bo- 
» racique, dans une séance publique tenue 1 
■ ]e 1 a mars à l'Institution royale. Bientôt 1 
après (c'est le 3o juin) je chauffai une * 
petite quantité de potassium en contact 1 
avec de l'acide boracique sec; il ne se dé- f 
gagea point d'eau dans l'opération, et j'ob- 
tins la même substance que je m'éloispro- 
» curée par rélectricité. MM. Gay-Lussac I 
» et Thénard ont opéré de même sur l'acide * 
» boracique par le potassium, et ils con- 
» cluent qu'ils l'ont décomposé; mais cela 
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prouvant nullement la nature de cet acide 
(2109). Qu^il nous soit permis de les citer de 
nouveau. 

« Lorsqu'on chauffe du potaêstunt dans 
D un tube d'or avec de Tacide boracique 
» préparé à la manière ordinaire et qui a 
^ été rougi ^ il ne se dégage qu'une très-pe- 
x> tite quantité de gaz qui est un mélange 
D d'hydrogène et d'azote 5 ( ce dernier gaz 
» provient vraisemblablement de l'air com- 
D mun du tube); il se forme du borate de 
m potasse et une substance noire qui devient 

D blanche par son exposition à l'air 

y> . . \ Dans le cas 

n où j'ai traité les acides fluorique et bora« 
D cique ^ il y a eu probablement décompo-» 
D sition de ces corps ; la substance noire pro* 
» venant de l'acide boracique étoit sembla** 
» ble à celle que j'en avois obtenue par l'é- 
» lectricité. Les quantités sur lesquelles j'ai 
» opéré ^ ont été encore trop petites pour 
» me mettre en état de séparer et d'exami- 
p ner les produits; et jusqu'à ce que cela 
r> soit fait , on ne peut tirer aûcune'conclu- 
» sion ultérieure ». 

Ensuite pag. 1 7 du même Mémoire^ ]ig. 7 
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de lâ note, il ajoute: ce Tacide boracique le 
» plus pur que Ton puisse obtenir en dé- 
» composant le borax chimiquement, con« 
» tient d'après l'analyse électrique , de la 
» soude et une certaine quantité de Tacide 
» employé pour le séparer de cet alcali. 
» D'après cela , Texpérience sur l'action de 
» l'acide boracique et du potassium , page 
î) 343 , pourroit peut-être s'expliquer sans 
D avoir recours à la décomposition de cet 
^ acide-». 

314. On voit donc que M. Davy dit lui- 
même qu'au 3o juin 1 808 , il n'avoit point 
encore pu se procurer de substance noire, 
en assez grande quantité pour pouvoir la 
séparer des matières avec lesquelles elle 
étoit mêlée et pour l'examiner ; et que jus- 
qu'à ce que cela soit fait, on ne peut tirer 
aucune conséquence de la production de 
cette substance. 

On voit de plus qu'il reconnoît que 
l'acide boracique sur lequel il a opéré , con- 
tenoit toujours de la soude et une certaine 
quantité de l'acide dont il s'étoit servi pour 
décomposer le borax f et que, d'après cela, 
la transformation du potassium en potasse 

I. 19 



y 
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par l'acide boraciqiie , etc. et celle de Fa- 
cide boracîque en substance noire par le 
potassium, pourroient peut-être si'expliqtier 
•ans avoir recours à la décomposition de 
cet acide. 

Cette observation est très -juste; car 
bien sûrement Tacide sulfurique ( 1 ) que 
retiendroit Tacide boraciqae dans ce cas y 
seroit décomposé plutôt queTacide bora- 
cique par le potassium, et donneroît nais- 
sance à un sulfure de couleur foncée répré- 
sentant la substance noire. 

Mais s'il est possible d'expliquer par ce 
moyen la transformation du potassium en 
potasse et la production de la substance 
noire^ à plus forte raison peut-on expliquer 
aussi de cette manière la production de cette 
substance dans Télectrisation de Tacide bo- 
racique. En e£fet, dans cette circonstance, 
le soufre et la soude doivent se réunir au 



(1) L'acide dont M. Davy s'étoit servi pour eztnure 
l'acide boraçique du borax , étoit en effet jde l'acide sul- 
furique^ car il dit : ce Lorsqu'on chauffe du potassium 
y> dans un tube d'or, avec de Vacide boraciqae prépari 
» à la manière ordinaii*e> etc. (209) x>. 
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pèle négatif, et former une stlbétance de 
tîouleur foncée. 

5 1 5. Diaprés toutes ces observations , il 
«st évident : i®. qu^au 3o juin i8o8 , M. Da- 
vy n'avoit feit aucune expérience qui prou- 
vât la nature de Tacide boracique ; et qde 
toutes celles qu'il avoit tentées à cet égard , 
pouvoient très- bien s'expliquer , ainsi qu'il 
ien convient, sans supposer la décomposi-^ 
lion de cet acide , et en ayant égard seule^ 
ment aux matières étrangères mêlées'avec 
celui sur lequel il opéroit (209). 

2°. Que nous avons réellement décomposé 
Tacide boracique le 21 juin 1808; et que 
cependant nous n'avons point regardé cette 
décomposition comme certaine , parce que 
nous nWions point recomposé cet acide 
(208). 

3^. Que nous avons réellement découvert 
le 14 novembre 1808, les élémens de l'acide 
boracique , puisqu' alors nous avons pu en. 
isoler le radical et en étudier les proprié- 
tés, décomposer et recomposer à volonté 
cet acide (2 x o). 

4°, Que M. Davy n'a fait que répéter nos^ 
expériences à cet égard; et que même, il 
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» 1 ^: •:<:<;. e trente-huit jours entre ré| 
À .i:-i .-V Eca» les arons pubIiéesdiiEi| 
M:r.;:r;-r.e: iVpoque à laquelle il les ai 



D: . : r^.rzrst:^/! de F acide boraciquip 

il t. Lie. de boracique qu'on a cxte 

es p:i-:.p:tiLriî une dissolution deborai? 

I Àj:^r jj.:ur::jue. retient unegraideqid 

X.:vJ.i Cri ârlde. Ou ne parvient pasàï 

!;:: ::/t •er entièrement par Teau froide.^ 

v:: :.\ p-ar^îent que très-difficilement pî 

;;;: ^r v.-.vi nombre de cristallisations. L'5 

i:c-:5 iv:;> >:>> moyens pour Ten séparer/ 

c: 1: t::::: en fusion pendant quinze à vIdj 

k;.:::.:c"^ dA:i> un creuset de Hesse (2). Ma 

Cv iv.ii:;' i". r/est pas bien certain qu'au 

jnt p,tro il ne contienne pas un peu de ter 



^1 N .^^ f \;x riecc» *ur la décomposition et recon 
jvvN.; .-r. *:c : .:>::je Sonic ique ont été publiées dani 
-Wo\-:.'. .-'^ .i' î5 rî le 16 novembre 1808. Celles 
M l\î\y r\-îr relues i la Société royale que le a3(l 

^ ]; :„;.: î : n «^ irsrJer de fondre l'acide boraciqi 
jAn> .r ol-.;iP.r {oi>q:î*îl contient de l'acide sulfuriqui 
«Vi^r oc mciai $ei\>il iroué Uvs-promptement. 
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siliceuse^ il vaut encore inieux , pourqii'ôn 
ne puisse point en soupçonner la pureté , 
Fextrairedu borax par racîdemurîàtique, 
et le fondre dans un creuset de platîne(i). 
L'acide boracique pur, obtenu par Tûn ou 
Tautre des moyens que nous venons d^n- 
diquer, est très-sol uble dans Teau chaude^ 
beaucoup m oinssoluble dans Veau froide (2), 
et cristallise en paillettes très -petites; au 
lieu qu'il cristallise en lames très-larges, et 
semblables à des écailles de poisson, lors- 
qu'il contient de l'acide sulfurique* 

De la décomposition de Tacide boracîqu^ 
par le potassium y et des produits qui en 
résultent. 

iîi 7. Pour décomposer l'acide boraoîque 
par le potassium» , après l'avoir purifié et 
fondu comme il vient d'être dit (216), on 



(t) n paroît que l'acide boracique qui a été fondu 
clans un creuset de E[esse contient toujours un peu d« 
silice f jnéme après avoir été dissous dans^l'eau.. 

(2) Cependant si on met un peu d'eau froide suir 
l'acide boracique fondu , bienlôt il l'absorbe, produk 
de la chaleur , s'y ramollit et même s'y dissout. 
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«»i pulvérise Uae certaine quantité dans nn 
lUOcUer bien sec d'agathe on de laiton ; 
d'une aulx^e part^ on pèse à peu près autant 
kW potassium que d'acide , et on enlève le 
mieux possible , avec du papier Joseph , 
rixuile qui en recouvre la surface. Alors on 
met ultei nativement une partie de cet acide^ 
et une partie de poiassium (i) dana un tube 
cUoit de cuivre ou de verre luté^ auquel 
on en adapte un tx>ut petit de verre recourbé 
et propre à recueillir les ga^ ; ensuite on 
])Iace dans un petit fourneau le tube droit 
qui contient la matière, on Tincline et on 
engage Textréniité de celui qui est recourbé 
sous un flacon plein de mercure. L^appareii 
rlunt ainsi disposé, on chauffe peu à peu Fex^ 
Irôniité inférieure de ce tube droit , jusqu'à 
la faire rougir obscurément ; on la conserve 
dans cet éiat pendant quelques minutes; au 
Ixiul de ce tempsy l'opération est eomplé- 
tnuont terminée et on retire le feu. 

\\>iri U\s phénomènes qui accompagnent 
<M>ll(> upôration* 

Lorsque la température est à enviro» 



p M >H voup« \^ /¥ota$êium aTec un couteau.. 
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cent cinquante degrés^ tout à coup le mé- 
lange rougit fortement, et il se produit tant 
de chaleur que Tair des v-aisseaux est re- 
poussé avec force, Depuisi Je commence* 
ment jusqu'à ]a fin de Fexpériefitce , il ne 
se dégage que de Tair atmosphérique et quel* 
ques bulles de gaz inflammable qui ne ré- 
pondent pas à la trentième partie de ce que 
le -potassium employé en dégageroit avei» 
Teau. ^o\3X\% -potassium y et une partie seu-»- 
lement de Tacide boracique disparoissent 
constamment y et sont convertis par leur 
réaction réciproque , en une matière grise- 
olivâtre qui jouit des propriétés suivantes r 
Cette matière a tout à fait l'aspect terreux y 
et ne présente aucun point brillant; elle est 
fortement alcaline ; mise avec Feau, elle ne 
fait point eflfervescence ou à peine; elle ^y 
divise, et s^y dissout en grande partie. La 
portion qui s'y dissout est de la potasse caus« 
tique et du borate de potasse; la^ portion 
qui ne s'y dissout point est une substance 
grise-verdâtre , floconneuse, ^t n'est autre 
chose , comme on va le voir , que le radical 
de l'acide boracique. Il y a donc de l'acide 
boracique décomposé dans cette expérience;. 
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MMi i^dical est mis en liberté , et sou oxi- 
gf^io sr combinant avec le potassium^ re- 
pixHluit lie la potasse qui est en partie sa- 
tura par Texc^ d'acide bcvacique; Nous 
dMi:nerons par la suite ce radical sous le 
nom de &onf ^ qui e5;t tiré de celui du borax , 
et nous dôsitmerons l'acide boracique sous 
celui d'fiTKAr horiçtte pour nous conformer 
aux |Hnncipe$de$nomenclatears. Ainsi nous 
aurons 1<^ tiois expressions , Aore^ borique, 
^vnsi^ • ctitièredKfit analo^iues aux trois au- 
tix^s « cvârbone^ carbonique « carbimate. 

a I S. Lori^u^on reut senlement se pro- 
cuivr une cvrtaiae qwuatilé de bore , on 
peut :!^ disprwrr de fiàre pkM^er le tube 
xy\NHirVdâKts W u s e t cureja i ^):ccpendamt il 
âiut tv>4:>iwur$ Tadapter au tube droitde cni- 
>^n^«ka v>^ WTfV'^ anu qiw Tair ne paisse pas 
«r nftMaYtràer isatts «K<ui-<i. On peut opé- 
ifvr $ur )>à ts> g'fcUJMiiTFr Je giçiésuiiiiiii à la 
là ir'iûi. :^ ^ tu&«r dra^t est de runnre , il &ut 
aYV)ur :$C)Uît ie bwtt W «seftisifer avant de s'en 
)eir> ur ^ fH; csc^ u'eu Ktttrtnr âa uotiere qfit'aTec 
<Âl^ r(;>Jt^^ fTC ^duthWss aiiiev ua tube de finr: 
aH&icvoKNriM tl ^s^'tiftt :w^ittr«t)â qaidqttK par- 
sv^^ Ok^'gixyK^^cuivx^ ^ ^taottSuM lie cuivra 
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inélallique. Si le tube est de verre, on le 
casse , et la matière s^en détache presque 
d*elle-niême* Dans les deux cas, on la pul- 
vérise, on la fait bouillir avec de l'eau pen- 
dant quelques minutes pour dissoudre la 
potasse et le borate de potasse qu'elle con- 
tient ; au bout de ce temps, on verse le tout 
dans un flacon long et étroit, et on sursa- 
ture Texcès de potasse par Tacide muria- 
tique : le bore se dépose en quelques heures. 
On décante la liqueur avec un siphon ; elle 
est sans couleur. On verse de nouvelle eau 
dans le flacon , on la décante de nouveau; 
elle est comme la première sans couleur; et 
ainsi de suite, jusqu'à ce que l'eau n'altère 
plus la teinture de tournesol. Alors on met 
le bore et le peu d'eau qui surnage, dans 
une capsule ; on le dessèche à un feu doux 
et on le conserve dans un flacon bouché (i). 

(1) Lorsqu'on ne sature point l'e:ïcès de potasse par 
nn acîde, il paroH que cette base réagit sur le bore et 
en dttsont une partie : ce qui le prouve , ee sont les pbé^ 
itomènes que le bore offre lui-même. D'abord , dans le 
premier lavage, il apparoît sons la forme de flocon» 
▼erdâtres , ae dépose en moins d'un q uart-d^heure > et 
ne colore qu« très-peu la liqueur ; mais dans le âecond 
èl surtout dans le troisième ^ il se divise , se fonce en 
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Des propriétés du bore, 

319. Le bore est bnin-verdâtre ^ solid 
insipide, et sans action sur la teinture 
tournesol et sur le sirop de violettes. Il 
se fond , ni ne se volatilise à un très-hi 
degré de chaleur; il est tout à fait insolu 
dans l'eau , dans Talcool , dans Téthei 
dans les huiles, soit à froid, soit à chai 
il ne décompose pas Teau à 80® en vin 
du moins après avoir rempli un petit fla 
d'eau et de bore, et y avoir adapté un t 



couleur^ ne se dépose qu'en vingt-quatre heare 
colore bien plus fortement la liqueur que dans le 
mier. Il en est à peu près de même dans les quatrii 
cinquième et sixième , exceplé qu'il cotore de moîi 
moins la liqueur. 

Tant que les liqueurs sont colorées, elles sont 
liiies; et si , apiès les avoir rapprochées, on y ver 
acide, on en précipite du bore ; donc y etc. 

Le grand nombre de la.vages qu'on est obligé de 
pour enlever toute la potas«e , prouvent encore q 
bore erapeclie cet alcali de se dissoudi*e facilement 
Teau. C'est une raison de plus pour faire usage de ]' 
murialique \ et même on doit observer que, quan 
n'en met pas un assez grand excès, on n'enlèv< 
tout Talcali au bore, de sorte que les eaux de lavagt 
sensiblement colorées. 
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recourbé , on Ta plongé dans Feau bouil- 
lante pendant une demi-heure sans qu'il 
s'en dégageât sensiblement de gas hydro- 
gène. Il est probable qu'au rouge cerise il 
en opéreroit la décomposîtioii. H n'a au- 
cune action sur Toxigène à la température 
ordinaire; il en a au contraire une très- 
grande sur ce gjaz à une température élevée. 
Si on place un creuset rouge obscur sur le 
mercure , au moyen d'un fromage de terre ^ 
et si ^ après y aToir projeté trois déci^ammes 
de bore, on le recouvre d'une cloche d'envi- 
ron un Titre de capacité^et pleine d'osigène, 
il se fait une combustion des plus instanta- 
nées, et le ntereure remonte avec tant de 
ra|Hdité qu'il soulève la closhe avec force. 
Néanmoins il s'en faut de beaucoup que 
dans cette expérience la combustion dubore 
soit coufdétement opérée ; ce c^ui si'y op- 
pose, ce sont les parties extérieures de ce 
corps qui , passant à l'état d'acide borique , 
se fondent , et privent par ce moyen les 
parties intérieures du contact de l'oxigène : 
aussi restent-elles noires, et estait néces- 
saire , pour les brûler complètement, de 
les laver et de les mettre de nouvjeau eu 
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contact avec da gaz oxigène à la chaleixr 
rouge cerise ; mais alors elles brûlent avec 
moins de force, et absorbent moins d^oxi- 
g(>ne que la première fois,' parce qu^elles 
•ont beaucoup moins divisées et peut-être 
HUAsi parce qu'elles sont oxidées. Du reste , 
1rs mômes phénomènes se représentent : les 
imrtics extérieures passant à Tétat d'acide 
borique qui se fond, empêchent la corn- 
luistion des parties intérieures; de sorte que 
pom* les convertir toutes en acide borique ^ 
il faut les soumettre à un grand nombre de 
(Minibustions successives et à autant de la- 

vrtgcs- 

a ao» Drus toutes ces combustions , il 7 a 
loujoui^ fixation d'oxigène, et augmenta- 
tion ir^s-^i^niarquablede poids sans dégajge- 
mon) do gna ou de vapeur ; et dans toutes, il 
iio Uirnio do$ produits assez acides poirr qu'en 
hnitiinl l'os (Hx>duits par l'eau bouillante ^ 
on oblionno, jmu" une évaporation conve- 
tuO^lr » ol (Kir le refroidissement , de l'acide 

Au (n'u \\p f;iire la combustion dn bore^ 
%Mnnn\o \\ viinit dVtre dit, on peut , pour 
^1 M' )vl V» *^rt;iin ^W rabsorption de roxigène> 
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faire cette (Combustion sur le mercure , dans 
une petite cloche recourbée A, pi. 5 , fîg. 2, 
On la remplit de ce gaz; on la renverse 
en mettant le pouce sur son orifice; on 
y jette un petit tube de verre contenant , 
environ un décJgramme de bore ; on agite , 
et bientôt le bore sort de ce tube. Alors, 
après avoir remis la cloche dans sa pre- 
mière position, on chauffe avec une lampe 
à esprit-de-viu; et quelques instans après 
l'on voit ce corps s'enflammer vivement, 
absorber beaucoup d'oxigène , se vitrifier à 
la ■ surface , se brûler eu partie, devenir 

[ acide, et offrir tous les phénomènes dont 
on a parlé précédemment. On voi t en même 

f temps qu'il ne se volatilise aucun liquide, 

l et qu'il ne se dégage point de gaz ; c'est ce 
dont on s'est assuré , surtout en opérant sur 

I une quantité déterminée de bore et d'oxi- 
gène, et en portant le bore dans la, cloche 
i., k travers le mercure. De cette manière, 
1 ne s'étoit point introduit d'air dedans, et 
par conséquent après l'expérience elle ne 
jâevoit contenir , et elle ne contenoit en effet 
aue de l'oxigènc. 

an. Le bore n'altère point àfroid Vadc 
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atmosphérique , et il le décompose sortie* 
champ k la chaleur rooge cerise; mais la com» 
bastion q^fL en résulte est bien moins yiye 
que dans Toxigène. Da reste y on observe de 
part et d'autre les mêmes phénomtees. 
Ainsi y le bore se prend en masse noire jfor^^ 
mée d'acide borique et de bore , se vitrifie 
à la sar&ce, augmente de poids, et ne se 
brûle complètement qu'au moyen d'un 
grand nombre de combustions et d'autant 
de lavages successifs. Cette opération se feiit 
très-bien dans un creuset d'argent qu'on 
porte au rouge dans un petit fourneau y et 
qu'on en retire à chaque fois pour y jeter 
le bore. 

â 2 d. On n'a point essayé y avec beaucoup 
de soin y l'action du bore sur l'hydrogène y 
le carbone y le phosphore et le soufre; mais 
on est persuadé que s'il se combine avec ces 
corps, ce n'est que difficilement 

â23. Le bore décompose facilement Fa« 
cide suif urique concentré à l'aide de la cha*- 
leur^ et on ne doute point qu'il ne puisse 
également décomposer le gaz acide sulfu-» 
reux par ce moyen. 

2^4* Il agit avec une grande énergie sur 



f 



» 
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■Jes acides nitrique et nitreux; il les décom- 
pose même à froid pour peu qu'ils soient 
concentrés. Dans l'un et l'autre cas, il dis- 
pai-oît et passe à l'état d'acide borique, en 
dégageant une grande quantité de gaz oxide 
nitreux,, et peut-être du gaz oxide d'azote 
et de l'azote. 

235. Le gaz acide murialique oxigéné , 
bien sec , n'a aucune action à froid sur le 
bore , et n'en peut avoir à une température 
quelconque sur ce corps bien sec , qu'au- 
tant qu'il auroit Ja propriété de se combi- 
ner tout entier avec lui, comme avec le 
soufre et le plzosphore. 

J26. On n'a point rais en contact le bore 
^vec les acides phospliorique et phospho- 
'ïeux, ni avec les gaz acides carbonique, 
fluoriqtie et muriatique. On a des raisons 
pour croire qu'il décomposcroit à une haute 
température les trois premiers , et qu'il 
u'aaroit pas d'action sur les deux derniers. 

227. Quoique, dans la décomposition de 
l'acide borique par \e potassium , la potasse 
s'unisse avec le bore , et qu'elle en dissolve 
assez pour colorer fojlement les ea.ux de 
lavage, elle ne paroît point avoir d'actio» 
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sur ce corps pur ou séparé de tout autre ; 
du moins y lorsqu'elle est en liqueur ^ et à 
la température d'environ 80^9 elle n'en 
dissout point y et ne déCermine ni dégage- 
ment d'hydix)gène ni formation de borata 
Placées dans les mêmes circonstances y toutes 
les autres bases salifiables se comporte* 
roient probablement de la même manière. 
Si on faisoit agir ces corps les uns sur les 
autres à l'état solide, et à une très-haute 
température 9 on les combineroit peut-être, 
â 2 8. Le bore enlève facilement l'oxigène 
à la plupart des sels qui en contiennent 
Calciné sans le contact de l'air avec le sul« 
fate ou sulfite de soude y il donne lieu à du 
borate de soude et à un dégagement de 
soufre. Mêlé avec son poids de nitrate ou de 
nitrite de potasse^ et projeté dans un creu« 
set rouge, il en résulte une très-vive com- 
bustion y un dégagement de gaz y du borate 
de potasse qui est très-soluble dans l'eau, et 
dont on peut très - facilement précipiter 
Tacide borique par du muriate de chaux ou 
de barite, ou même par un autre acide, si 
toutefois la dissolution est suffisamment 
concentrée. Mêlé avec son poids de muriate 
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ïturoxigéné dépotasse^ et projeté, domine 
précédemment, dans un creuset rouge, il 
y a également vive combustion ; et ort ob-* 
tient du borate de potasse, du muriale de 
potasse , de l'acide muriatique oxigéné , et 
quelquefois aussi un peu d'acide borique 
libre. 

fiag. Le bore, à une haute température^ 
décompose le carbonate de soude : du char- 
bon est mis à nu; il se dégage un gaz qui 
est sans doute du gaz oxide de carbone, et 
il se forme un borate de soude. 

aSo. Les mariâtes ni les fluates ne sem- 
blent point être attaqués par le bore : on 
croit, au contraire, que la plupart des phos^ 
phates sont susceptibles d'être décomposés 
par ce corps. 

a5i. Le bore exerce une action très-sén- 
5ible, à chaud, sur la plupart des oxides 
métalliques: il les réduit pour la plupart^ et 
fornle , avec un grand nombre d'entre eux> 
des borates ; si toutefois il y a assez d^oxide 
métallique pour cela. 

fl32. Après avoir ainsi décomposé et re- 
composé l'acide borique, il étoit naturel de 
chercher à le décomposer par d'autres corps 

I. 30 
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que le potassium et le sodtiim. Le corps qui 
promottoit le plus de succès étoit le char- 
bou : on eu a môle à cet efiet avec de ^acide 
borique bien pulvérise dans un creuset de 
Uessc ^ et on a soumis le mélange pendant 
une demi-heure à un très - violent feu de 
forge; au bout de ce temps on Ta retiré du 
creuset, et on Ta lavé à chaud. En supposant 
qu'il y eût eu de Tacide décomposé , on au- 
roit dû trouver du bore dans le résidu ; mais, 
soit qu'on ait incinéré ce charbon, soit 
qu'on l'ait traité par l'acide nitrique, on 
n'a jamais pu en découvrir de traces. 

On a aussi calciné de l'acide borique avec 
quelques matières végétales, daos l'espé- 
rance de le décomposer; on a obtenu les 
mêmes résultats qu'avec le charbon. 

it33. Cependant^en exposant à un grand 
feu de forge des mélanges d'acide borique, 
de charbon et de fer, ou de platine , M. Des- 
çotils a obtenu des culots qui , traités pal' 
l'acide muriatique , ont donné des quan- 
tités très-sensibles d'acide borique. Comme 
M. Descotils a fait cette expérience à une 
époquç où on ne connoissoit point encore 
la nature de l'acide borique ^ il a regardé 
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ce9 ci^lots CQiam^ des combinaisons 4'acide 
borique et d^ fyp , ou de platine ; mais il est 
évidoqt qi^e ce ^nt des borures. 

JOétermi/fation de la quantité d'oxigène f( 
de bore, contenue dans V acide boriqufi. 

93^. {1 e3t évident qu'oi^ n^ pei)t employer 
que 1^ |$y^t)^èse pour détef^miper \d^ quan-? 
tité d^ bore et d'oxigène que contient; Y^r^ 
cide borique; car l'analyse jptteroit k cet 
ég^d d^ip^ des erreurs inévitables. I^'^q d«9 
ipoyeps qui paroissoit devoir f*éu$si|7 , cqHt 
sistoit 4 bril^ler uue quantité donnée de bore, 
au xqLoyeQ de T^r ^ et à peser Tapide borique 
qui en proviendroit; m^is on y a reooucé^ 
parce qu'étant obligé de faire , ainsi qu'on 
l'a dit (219)^ un grand nombre de combus- 
tions et de lavages , on perd une portion de 
ce corps et une partie d'acide borique. 

On arrive à des résultats beaucoup plus 
ex9x:ts en brûlant le bore par l'acide nitri- 
que ; aussi , a-tnon préféré ce moyen au pre* 
mieff. On a pesé ^ avec beaucoup de soin y 
une petite cloche sèche. On y a mis du 
bore et on l'a pesée de nouveau : il s'en est 
trouvé cinq décigrammes. Ensuite on y a 
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versé peu ù peu de Tacide nitrique. Bientôt 
une efiervescence assez vive a eu lieu^ même 
à froid. On l'a modérée en étendant Tacide 
d'un peu d'eau; puis on Fa ranimée par la 
chaleur. De cette manière , tout le bore a 
été changé en acide borique en peu de temps: 
alors on a évaporé doucement la liqueur à 
siccité ; on a calciné le résidu presqu'au 
rouge ; on a laissé refroidir la cloche, et on 
Ta pesée de nouveau. Le poids en était aug- 
menté d'environ deux décigrammeset demi: 
donc Tacide borique contient le tiers de son 
poids d'oxigène. Nous n'avons fait cette ex- 
périence qu'une fois : ainsi cette analyse 
peut ne pas être très-exacte. 

DE L'ACTION DU POTASSIUM SUR IJ5S ACIBES 
MINÉRAUX NON METALLIQUES ET METAL- 
LIQUES. 

S 3 5. Le potassium n'a point d'action bien 
sensible sur le gaz acide carbonique à la 
température ordinaire; il en opère complet 
tement la décomposition à une chaleur 
presque rouge-cerise. L'expérience doit être 
faite sur le mercure^ dans une petite cloche 
légèrement recourbée A, pi. 6, fig. u. On 
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chauffe la cloche avec une lampe à esprit- 
de-vin , et on remue le potassium avec une 
tige de fer. A une certaine époque , on voit 
]e potassium devenir bleu : ce signe annonce 
qu'il ne tardera point à brûler comme unpy- 
rophore. Dans cette combustion , le gaz est 
absorbé rapidement et presque tout entier^ 
s^il y a excès de potassium. Il en résulte 
constamment une précipitation abondante 
de charbon y de la potasse caustique et un 
peu de carbonate de potasse. 

Gaz acide carbonique seCj j2oo parties dut 
tube gradué T. 

Potassium. . . . Un excès. 

Résidu gazeux. ...12 parties qui brû- 
loient comme du gaz oxide de carbone. 

Produit solide. . . . Potasse ; carbonate de 
potasse; charbon; alliage de Fexcès du jpo* 
ta%sium avec le mercure. 

s36. IjO potassium agit très-lentement & 
froid sur le gaz acide sulfureux; il ledécom- 
pose très-promptement à une chaleur de 
1 5o à soo^ Ou fait cette expérience comme 
la précédente. Un peu après sa fusion ^ le 
potassium devient bleu et s^enflamme ; pres^^ 



OJO ACTrOV DU POT.4ftSltM 

cjiio loul \r gaz ncîdc snlfureiix esfab»*] 
Caz acide sulfureux. ... 1 80 partift 
Potassium. . • . Un excès. 
Bêsidu gazeux après la. coMbusiion.^' 
G parties qui seiitoient encore Facide snliii-l 
renie. 

Pradnit solide Sulfure de pota». 

alliage de IVxe^s du potasBiunt avec le mef' 
cure. 

337. lie potassium ^'et}ftBmwïïe à latem- 

péralu vv ord i naj rc dans le gnz Àcîde nitrcni 

et s'y. dclruil complètement; le gaz acideni- 

treuxdonton s'est servi, avoit été retiré pa 

la distillation de Tacide nitreux > liquidée 

rutilant , et avoit été reçu dans un flacon 

en le faisant arriver jusqu'au fond de c 

Jlacon pour en chasser plu5 sûrement Tai 

On a fait rexpérience , en adaptant à n 

bouchon un fil de cuivre recourbé à Tune d 

ses extrémités , et terminé, à cette extrémil 

par ime petite euiller : on a inis lejpotassiu? 

dans cette cuillel* ; on Ta plongé dans I 

flacon plein de gaz acide tiîtreui: , Bt ùbY 

vemMé avec une tige de fer pour Je pàssag 

de laquelle on avoit ménagé uDô 6ttVerlur 

entre le goulot du flacon et le bottchoE 
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Hussitot que le contact du gaz et du potas- 
\iiani a eu Heu , celui-ci s'est couvert d'une 
■ îroûte blanche, et ensuite a brûlé avec une 
ïj^ïamme x'ouge. 

Mij 258. l,e polassiuni piésente avec le gaz 

acide muiiatique oxigéné les mêmes phé- 

a^fiiomènes qu'avec le gaz acide nitreux. On 

^,fait l'expérience de la même manière ; il en 

résulte une flamme rougeâtre, etil y a for- 

1^ mationde muriale dépotasse. Il faut opérer, 

^ soit avec le gaz acide nitreux , soit avec le 

_ gaz acide muriatique oxigéné , au moins sur 

,. deux ou trois mesures M de potassium, et 

• agiter le plus possible. Autrement, le métal 

se détrniroit sans s'enflammer. 

s3t). L,e potassium agit fortement sur l'a- 
cide muriatique à la température ordinaire, 
et bien plus fortement encore à une tempé- 
rature élevée. Dans le dernier cas, il y a dé- 
gagement d'une foible lumière , formation 
de rouriate de potasse , etdégagement def^az 
hydrogène; dans le premier, il y a seule- 
ment formation de muriate de potasse i la 
surface , et dégagement dé gaz hydrogène. 
On fait l'expérience sur le mercure dsn» 
une cloche recourbée Aj pi. 5^ fig. a. 
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On voit qu'on obtient en traitant une 
mesure M de potassium'paTle gaz acide mu- 
riatique, précisément autant de gaz hydro- 
gène , qu'en le traitant par Teau ou par l'hy- 
drogène sulfuré^ et que la quantité de ga? 
acide muriatique absorbé est à la quantité 
de gaz hydrogène dégagé^ comme ^ à i. 

5140. Le potassiujn agit très-peu à froid 
et fortement' à chaud sur le gaz fluorique 
çilicé : on fait Texpérience sur le mercure 
dans une cloche recourbée A , pK 6 , fig. 2. 

Presqu'aussitôt que le potassium est fon- 
du, il devient bleu, s'enflamme quelque 
temps après, se détruit et se tranforme en 
une matière solide de couleur chocolat, qui , 
avec l'eau , fait toujours une foible efferves- 
cence. Il y a absorption rapide de gaz , e\, 
on trouve à peine quelques parties d'hy- 
drogène dans le résidu. 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Gaz jftuQjrîque silice.. . • aoi» parties du 
tube gradué T^ ^ 

Température. . . . Estimée joaà %boP. 
Gaa oprès la Qombustiaru ^ • « 1 94 {uu'tîeA 
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fonnén de 1 1 8 d'acide fiaori^iie siliceux , 
et 6 de gu inflammable. 

Donc aride flnoriqae absorbe. ... 78. 

Produit» hrAide* . • . SJatîére de ooulear 
chocolat, donnant avec Tem quelques par- 
ties de gaz hydrogène ; lumière rire. 

Ce résultat avant été constaté avec soin, 
on en a conclu que l'acide flooriqne étoit 
probablement formé d'un corps combns-^ 
tible et d'oxigène , et on a entrepris , poiir 
le démontrer plus évidemment, un grand 
nombre de recherches qui se trouvent con- 
signées ( 5 1 3 ). 

141. L'acide phosphorique vitreux est 
décomposé à une température élevée par le 
potassium ; il ne l'est point à froid. On se 
sert d'un tube de verre , dont l'une des ex- 
trémités est fermée à la lampe pour 
l'expérience ; à j 5o ou soo^ , il en 
une assez vive combustion , dont le produit 
est du phosphure rouge de potasse. Mis en 
contact avec l'eau , ce produit donne nais- 
sance à du gaz hydrogène phosphure qui ;d6 
prend pas feu dans l'air. On a opéré sur deux 
mesures IM^ dé potaasiwtu 

14^. L^ acides phosphoreti^^^ulfurique 
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et nitrique étant totijùurà liquides et conte- 
nant Umjontê de Teaii ^ on ne parlera de 
leur action sur le poùnsaium ^ que quand il 
sera queistion ^ dans un - de» chapitres »ui- 
vàns , de celle qu'iexercent sur ee métal tous 
les acides dissous di^^ Teau. 

£43. Le pota^èimn n'a aucune action à 
froid sut* Fâcide borique bleu pur et vitri- 
fié. Son action sur cet acide lest au ccmtraire 
très-forte à chaud ; et c'est ce qu'on a tu pré- «. 
cédemment. Nous ajouterons seulement à . 
ce que nous avons dit (2 17), qu'on peut 
rendre sensibles les phénomènes que pré- 
sente la décomposition de l'acide borique 
par le potassium^ même en n'employant 
qu'une petite quantité de ces deux sub- 
stancesi Pour cela^ on prend parties égales 
d'acide borique et de potassium ; on coupe 
le poîassium en petits morceaux ; on pul- 
vérise Tacide borique; et après les avoir mis 
ifilternativement dans un très-petit tube de 
verre , on expose ce tube au feu , en le te- 
nant avec une pince. Lorsque la chaleur est 
environ à 1 5o^^ le mélange rougit fortement: 
tout à coup le potassium est détruit et l'ex- 
périence ternûnée* On trouve pour produit 
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une masse verte formée de potasse , de bo- 
rate de potasse et de bore en si petite quan- 
tité, qu'on ne peut le séparer. 

«44, hepo/assium décompose très- faci- 
lement à chaud les acides arsenique , arse«- 
nieux, molybdique , tungstique et clirômi- 
que; il ne les décompose point à froid : 
toutes ces décompositions se font comme 
les deux précédentes, dans un petit tube 
de verre, dont Tune des extrémités est fer- 
f mée à la lampe. 

j4.cide arsenique pur fait avec arsenic 
et acide nitromuriatique. . . . Excès. 

Potassium. . . . Deux mesures M. . 

température . . . Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium. 

Produits.... Potasse; arsenic ; lumière vive. 

uécide arsenieux du commerce. . . Excès. 
Potassium. . . . Deux mesures M. 

Température Vn peu plus élevée 

que pour fondre le potassium. 

Pwduits....Vota,sse ; arsenic; lumière vive. 

u4cide molyhdique fait apec sulfure de 
molybdène et acide nitrique. 

Potassium. * . . Deux mesures M.. 
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Température^ . . . Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium. 

Produits. . . Potasse; probablement mo- 
lybdène ; lumière vive. 

jâcide tungstique . . . Extrait du tungs^ 
taie d-e potasse par acide sulfurique. 

Potassium. . . . Deux mesures M. 

Température. . • . Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium,. 

Produits. . • Potasse; probablement tunsg- 
tène; lumière vive. 

j4cîde chrômique. . . . Extrait à froid du 
chrôrruite d* argent par ax^ide muriatique. 

Potassium^ . . . Trois mesures M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium,. 

Produits. . . • Potasse ; chrome ou oxide 
de chrome ; lumière* 

Ce produit ressemble à celui qu^on ob- 
tient avec Foxide de chrome, c'est-à-dire, 
que refroidi et exposé à l'air , il brûle comm^ 
un pyrophore , y devient jaune, et se trans- 
forme en chrômate de potasse. 
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DB L'ACTION DU SODIUM SUR T^ES ACIDES 
MINÉRAUX NON MÉTALLIQUES l^T ME- 
TALLIQUES. 

246. Le sodium agit comme \e potassium , 
à chaud et à froid ^ sur tous ces corps ; il 
n'y a d'autre différence^ i*. qu'en ce que le 
sodium décompose les acides carbonique , 
borique et nitreux à chaud j sans dégager 
de lumière; au lieu que le potassium les 
décompose en en dégageant d'une manière 
très-sensible ; 2°. en ce qu'il ne derient pas 
bleu comme le potassium, au moment de 
s'enflammer ; 3^. en ce qu'il faut plus de 
chaleur pour déterminer son action y que 
pour déterminer celle du potassium ; 4®. en 
ce que ^ à froid , il ne prend point feu dans le 
gaz muriatique oxigéné y comme le Ëdt le 
potassium^ et qu'il ne s'y enflamme qu'à 
chaud (1). 

(1) Plusieurs de ces observations sont dues à M. Dayy: 
ce sont celles qui sont relatives à l'action du gaz acide 
uiuri^ tique ou muriatique oxigéné sur le potassium et 
le sodium ; il avoit même vu avant nous qoe le po^ 
tassium éloil susceptible de décomposer le gaz acide 
carbonique. ( F^oyez Transact. phi/os, 1808 , ou BibUok 
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Du reste ^ les phénomènes ^ les résultats 
et la manière d'opérer sont les mêmes de 
part et d'autre (i). Par conséquent^ on ob- 
tient j 

i*. Avec gaz aoide carbonique 5 et un ex** 
ces àe sodium; soude ^ un peu de carbonate 
de soude , charbon , absorption de presque 
tout le gas. 

a^. Ay^c sodium et giaa^ sulfureux; sulfure 



BriUfnn, tom. 3g, Sciencea et ArU^ 1808^ pag. 20, 35 
et 68. 

Nos recherchas ont été publiées partie dans le. Mo- 

niieur pour le vendredi 27 mai 1808^ partie dans le 

Jioxweau Bulletin de la Société philomatique , a** 17, 

février 1809, pag. 288. 

• - » 
(i) Ce n'est que pour mettre en contact le gaz acide 

'muriatique oxigéné avec le sodium , qu'on s'est écarté 
du procédé qu'on a suivi pour déterminer l'aciion de 
ce gaz sur le potofsiwn. Voici «elui qu'on ^ employé : 
•l'acide muriatique oxigéné se dégageoit d'une cornue; 
de là il- traversoit un tube contenant du muriate de 
chaux fondu et concassé ; il y déposoit son eau hygro- 
métrique , et se rendoit ensuite dans un autre tube de 
verre vide y et placé sur une grille. Au moment où ce 
tube étoit plein de gaz muriatique oxigéné , on y intro- 
duisoit le sodium , on le faisoil fondre en mettant du &u 
sur la grille, et bientôt il s'enflammoit vivement^ il en 
résultoit uniquement du muriate de soude. 
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de sodium , grand dégagement de lumière | 
absorption presque totale du gaz. 

5**. Avec une mesure M de sodium et un 
excès de gaz acide muriatîque ; autant de 
gas hydrogène qu'en donneroit cette quan- 
tité de sodium avec Teau; du muriate de 
soude; Un foible dégagement de lumière ; 
absorption de deux fois autant de gaz acide 
muriatique qu'il y a d'hydrogène dégagé. 

4^. Avec sodium et gaz fluorique silice ; 
destruction complète du sodium y lumière 
vive, point d'hydrogène, et une matière dô 
couleur chocolat faisant effervescence avec 
l'eau. 

6®. Avec sodium et acide borique; des- 
truction du ^od^/r/TTi, soude, borate de soude^ 
radical de l'acide borique , point de lu- 
mière. 

6^ Enfin , avec sodium et un excès des 
acides phospliorique , arsenique, etc.; lu*^ 
mière ^ soude , radical de l'acide. 
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tîES PHÉNOMÈNES QUE PRÉSENTENT LE PO- 
TASSIUM ET LE SODIUM MIS EN CONTACT 
AVEC L'AIR ET LES ACIDES DISSOUS DANS, 
I.'EA0, A LA TEMPÉRATURE DE L'ATMO- 
SPHÈRE. 

a46. Toutes les expérieDces qui sont re- 
latives à la production de ces phénomènes , 
ont été faites en versant dans un verre une 
certaine quantité d'acide liquide plus oui 
moins concentré, et en y jetant des frag- 
mens ât: potassium et de sodium. J 

Le potassium s'est constamment enflam^ 
œé dans son contact avec l'air et un acide* 
quelconque plus ou moins concentré ; et 
toujours il en est résulté un sel à base de po- 
tasse. On a cru remai-quer que le potassium 
«e détruisoit plus vite dans ce cas que dans 
«on contact avec l'eau et l'air seulement. 

Le sodium a présenté avec l'air et les 
acides les mêmes phénomènes que le poias- 
tium,, excepté qu'il ne s'est point toujours 
iétruit avec flamme. Il étoit curieux de sa- 
voir quels «ont les acides qui sont suscepti- 
bles d'opérer l'inflammation du sodium ; ce 
ne pouvait être que ceux qui forment les 
combinaisons les plus intimes avec la soude 
1. ai 
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et qui euse combinant avec elle^ produisent 
beaucoup de chaleur. Ces acides sont indi- 
qués dans le tableau suivant 

Dans toutes les expériences on' a employé 
une mesure M de sodium. 



NATURE ET ETAT 

DK Ii*ACID£ BMPLOyi. 



PRODUITS 

DE X.'£XPSILISVG. 



(dUauBation fobJté. 



Acide soif ariqoe coneentré. . . 

Acide sulfariqne étendu de 
quatre fois son poida dVaii.{l8flamaiatios. 

Acide sulfariq. éteifdu de huit 
fojs aon poidi d*e«a .... 

Acide nitrique du commerce ài 
36*, aréomètrt de Btantalé. 

Le même étendu de son poids 

^ d'eau 

Acide nitreux 

Acide nitreox , éundu dt aoi» 
poids d'eau 

Acide mnriatiqne très-fammt.' hk/m 

Acide mnriatiqne non-fumant , 
mais Toisln de cet eut. . 

Acide flnorique concentré ,. .. 

Acide phosphoriq. concentré» 

Acide pliosphorenz tel qu*oo 
l'obtient en exposant Ife 
photpbore à l'air « • . .'|/</cflt. 

Acide sulfureux liquide trèt- 
conoentré.. • . • 

Acide murîatiqne oxigéné li- 
quide très-concentré 

Acide boraciqne 

Acide arsenîq. trè»«onceiitré. 

Acide carbonique 

Acide, acétique très-concentré. 

Acide oxalique très-concentré. 



Aolnt l'iutaimatlon. 
Kiflammàtion. ' 

Point d*iniamariatioii. 

inflammation. 

■ 

Voint d'inflammation. 



fdeni. 

Inflaromatipn. 

Idem, 



Idtm, 



^oint d'inflammation. 

îdem. 

InAanmatlovi: 

Point d'inflammation. 

Idem. 

Idem, 
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U na ie -dépose 
point de soufre. 

X*0 f odL se détnrii 
très -jirtomptem 
' dans son «ontaet 
avec l'acide mu 

. ri|d:iqiie oxigén 
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247. Les acides nitrique et nitreux con- 
centrés, ont probablement cgnime l'acide 
muriatique oxigéné , la propriélç d'être 
décomposés à fiQÏd par le potassium et le 
sodium; cependant , on ne peut pas le con- 
clure des expériences précédentes, parce 
qu'elles ont été faites sans recueillir les gaz 
qui ont pu se dégager. 

Il paraît que les acides sulfureux et sul- 
furique, et à plus forte raison les autres 
acides, ne sont point décomposés à froid 
par \e potassium et Je sodium : du moins 
lorsqu'on met en contact à froid les acides 
sulfuriqueei sullureux liquide avec ces mé- 
taux, il ne se produit point d'acide sulftt- 
reuix, et il ne se dépose point de soufre (l). 

(1) M. Davy avoii oba^rvé avant iiouaijiie [e potaa- 
«ium s'enflammoil constamment dans son contact avec 
l'air et un acid« quolvonq.ue , et qu'il e» réaultoit loi<- 
joura un sel à bane de polasse; ÎI n'a ejKaniiu'é t'acUon 
du sodium que sur les acides siilfiirique , nilrique et 
iitiiriatk|4ie : selon lui, lorsr^'on jette le sodium nat 
l'acide aull'iii'ique concenlrà , iim dégrise beaucoup ds 
chaleur, mais poinl de lumière ; selon nous^ au con- 
traire, l'acidesuiruri') ne étendu, même de quaire foiasoa 
■ poids d'eaa , peut encore enflammer le sodium. {Voyei 
leMûmoiredeM. Davy, Tramacl. p/iil. 180S , x>u bien 
Biblioth. Britann. lom. 59, Sciences et ArL« , ib^ti, 
pag. 24 et 36. ) 
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DES PIIKNOMKVES QrE PKESENTENT IX ^ 
131 rM ET I-E POTASSIt'^M, EN LES îdEHlV 
EN- rOVTACTTOCT A LA FOIS AVEC L'D: 
ET LES DIVERS GAZ, A LA TKMPÉRATO 
OR DIVA IRE. 

S48. Ces phénomènes sont très-variablû' 
Tantôt il y a dcsagementde Inmière et tan- 
tôt il n'y en a pas ; quelquefois les gaz sont 
décomposés et quelquefois ils sont rapide 
ment absorbés; dans quelques cas ladécom 
position en est prompte^ et dans d'autres 
elle ne Test pas; et il en est de même pa 
x^apport à l'absorption. JLe seul de tous ce 
phénomènes qui soit constant ^ c'est la con 
version du potassium et du radium en pc 
tasse et en soude. On a. toujours procé^ 
aux expériences de la même manière. 

D'abord on a rempli une ép-rourette c 
mercure; ensuite on y a fait passer unecei 
taine quantité de gaz ; puis une certaii 
quantité d'eau pure^ ou d'eau saturée de g£ 
si elle étoit susceptible d'en dissoudre beai 
coup ; et enfin un fragment de poiassiw. 
ou de sodium. Celui-ci , après avoir travers 
prqmptement la couche du merciiré, Xxvl 



AVEC L'AIR ET LES GAZ. 5â5 

versoit la couche du liquide qui n'étoit pas 
très-considérable, et alors produisoit les 
phénomènes qu'oii va rapporter (i)» 

' • ■• ■ I. 

Gaz acide carbonique et eau apec potas^ 

sium. 

Le potassium rougit , s'agite , va et vient, 
ressemble à un petit boulet incandescent, 
se détruit à vue d'œil , et décrépite au mo- 
ment de disparoître : il en résulte beaucoup 
dé gaz hydrogène, très-peu de gaz oxide de 
carbone , et du carbonate de potasse. Ainsi 
le -potassium ne devient lumineux que 
parce que, outre la chaleur qu'il dégagé eil 
agissant sur Teau, H en dégage beaucoujp 
encoreieu. absorbant rapidement legfiz acide 
carboniqua; 



(i) Parmi' fous ces phénomènes y il n'en est que deux 
qui aient été observés par Af . Davy ; ce sont ceux que 
présentent le potassium et le sodium avec Teau et Tair 
et avec Teau et le gaz hydrogène. ( F'oyez Bihlioth^ 
BrUann, tom. 69 , Sciences et Arts , ou Trans, philos. 
1808;) 
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IL 

Gaz acide carbonique et eau^ avec e€^um. 

Le sodium se décompose sans s'enflam- 
mer ; il se dégage autant d'hydrogène que si 
}e êodiurri étôit seulemebt en contact avec 
Teau: par conséquent^ le gaz acide carbo- 
nique n'est point altéré» 

II L 

Potassium avec gaa ' acide sulfureux et 
acide sulfureitx liquide. . 

jje poieissium brûle avec^ une lumière 
aé^ez vive ; û sd dégage beaucoup de gas 
hydrogène ; cependant il se dépose un peu 
de soufré. Il se fait un Sulfite de pdtàsse. 
Dans ce Cas ^ le dégagëmé&t A^ IXx&Aktt est 
dû y tout à la fois^ à Tabsorptioi?^ et à lil dé^ 
composition qu'éprouve le gaz sulfureux^ 
et à l'action du potassium sur l'eau. 

. 'V- /■ ■ 

Le gaz acide sulfureux^ et l'acide sqïfti- 
reux liquide, se comportent avec le sodium 
comme avec le potassium* 
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Potassium avec gaz acide muriaûque et 
acide muriaiique liquide. 

ïjepoiassiuni devient rouge, produit au- 
tant d'hydrogène qu'avec Teau seule , et 
forme avec Facide muriatique du muriate 
de potasse. Ici ^ il est évident que là lumière 
produite ne provient que de l'absorption 
du gaz acide muriatique par la potasse ^ et 

de l'action dû potassium sur l'eau. 

* 

VL 

Sodium apec gaz acide muriatique et acide 

muriatique liquide. 

Le sodium se détruit sans rougir ^ pro- 
duit autant d'hydrogène qu'avec l'eau seule, 
et forme avec l'acide muriatique du mu- 
riate de soude qui trouble la liqueur. 

VIL 

Potassium avec gaz oxide niireux et eau. 

». 
L'inflammation est subite et très- vive; la 

cloche est fortement reponssée ; on i^'ob- 
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tient pas sensiblement d'hydrogène, et il y 
a beaucoup de gaz oxide nitreux décomposé. 

VIIL 

Sodium avec gaz oxide nUreux et eauu 

Point d'inflammation y point de décom- 
position du gaz; on obtient autant d'hydro* 
gène qu'avec Teau seule» 

IX. 

Potassium avec gaz oxide d'azote et eau. 

L'inflammation est subite et très-vive; 
la cloche est fortement repoussée; on n'ob- 
tient pas sensiblement d'hydrogène ^ et il y 
a beaucoup de gaz oxide d'azote décomposée 

X. 

Sodium avec gaz oxide éP azote et eau». 

: Inflammation vive ; la cloche est re— 
poussée ; on n'obtient presque point d'hy-— 
drogène ^ et il y a beaucoup de gaz oxid^^ 
d'azote décomposé. 

XL 

Potassium avec gdz oxigène et eau» 
Inflammation extrêmement vive :îl ^^ 
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légage sans doute un peu de gaz hydro- 
;ène^ puisque le potassium touche Feau; 
nais cet hydrogène est brûlé tout à coup. 

XII. 

Sodium apec gaz oxigène et eau. 

> . ' • . . . 

Point d'inflammation ; à peine quelques 
étincelles de temps à autre. On obtient au- 
tant d'hydrogène qu'avec l'eau seule, 

XIIL 

■ s t 

Potassium, auec air atmosphérique et eau. 

Inflammation subite; tout l'hydrogène 
jui peut se dégager est brûlé, pourvu qu'il 
y ait asse^ d'àir dans la clochç. 

xiv;' 

Sodium cbvec air atmosphérique et eau. 

Point d'infliammation ; on obtient autant 
d'hydrogène qu'avec l'eau seule. 

Potassium apec ga& hydrogène sulfuré et 

eau* 

Lumière vive produite; absorption de 
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sc^ium aiTM le gaz acide mliriatique oxigéné 
et reiitt ;' sauf qu^il se forme dans ce cas du 
muriate de soude. 

XX. 

Potassium avec gaz acide nitreux et cLcide 

rdtreux liquide. 

Inflammation subite ; décomposition de 
Tacide nitreux; formation de nitrite de 
potasse : probablement ^ il. ne se dégage 
point d'hydrogène. 

Même résultat en mettant en contact la 
sodium avec le gaz acide nitreux et Facide 
nitreux liquide. 

Ces quatre dernières expériences n'ont 
pas été faites sur le mercure, parce qu'il eAt 
été attaqué : elles Tont été en projetant des 
fragmens de potassium dans des flacons 
pleins de ces gaz et contenant au fond tin 
peu d'eau qui en étoit saturée. 
■ On n'a point recherché ce. que.prochii^ 
roient, i^ le potassium, et le sodium b^.^ 
le gaz acide fluorique silice et l'eau; â^. Ic 
sodium avec l'eau et les gaz hydrogène sul- 
furé , phospliuré et sulfmé* 
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SOLIDES HT SUR LES TEtlRES. " 



1 . Jl£* 



349. Après avoir mis ciuq à six mesures 
'?ii de ppia,ssiufn a.n fond d'un tube de verre 
bien sec , et l'avoif recouverl: de huit à dix 
fois autant de te^re ou d'alcali aussi sec que 
possible, on a adapté à ce tube un autre^ 
petit tube propre à recueillir les gfiz, et oii" 
l'a exposé à l'action du feu. D'abord , on a 
elninffé la base salifiabic; eriorBqll*pWe"a été' 
Toisine du rouge-obscur , on a fait passer I^ 
potassium à travers en en, élevant assez la 
ieinpérature pour le volatiliser. Pendant 
loute l'opération , il s'est dégagé un peu de 
gaz hydrogène; une portion du polassiu/rt 
s'est sublimée au haut du tnbe., mais la 

r'ajéure partie a disparu :, c'est ce qu'on 
vu clairement eo cassant te tube. La ma- 
cère étoit devenue noirâtre, et n'oiïroit 
Aucun point brillant. Traitée pai; le niet^ " 
cure, il neis'en dissolvoit presqlie rien;, 
mise en confact avec l'eau, elle faisoit une 
Jégèl'6 cQçryfiSCUëuce qui duroit -quelquefois 
très-long - temps. Les bases, salifiables sur 
lesquelles on a opéré, sont la liarite, la 
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que clibse d'analogue à ce qui a lieu entre 
ce métal et la potasse ; ainsi : en supposant 
que ces bases soient autant d'oxides , il est 
possible de concevoir que ces oxides soient 
réduits ^ et que ce soit le métal de ces nou- 
veaux oxides q^^i fait cQervescence avec 
l'eau; ou bien , en supposant que ce soit 
des corps simples , et que le potassium soit 
un hydrure.^ on peut admettre que le po^ 
tassium cède une portion de son hydrogène 
à la base avec laquelle il est en contact , ou 
bien encore que \e potassium entre en com*-! 
binaison. triple- avec celle base et cet hy- 
drogène; mais il faut avouer que les faits 
ne sont point assez démonstratifs pour avoir 
une opinion bien arrêtée à cet égard. 

a5i. On n'a point cru devoir &ire^ d'a- 
près ce qui précède , d'expériences avec le 
sodium et les bases salifiables y seulement 
on sait que dans la préparation du sodium 
on obtient quelquefois ^ comme dads la pré» 
paration Avk potassium , une matière blan- 
che qui n'a point l'aspect métallique y qui 
par conséquent n'est point du sodium, , et 
qui cependant fait eflFervescence avec l'eau; 
»t on sait également qu'en renfermant pen« 
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int quelque temps du sodium dans ua 
ïcon plein d'air, ce métal se transforme 
m à peu en une matière blanche tout-à- 
ît analogue à la précédente , pourvu tou te- 
ds que l'air soîl humide (122). ,1 

X)e Vaction du potassium sur le gaa 
ammoniac. 

sSa, Lorsqu'on fait fondre le po/assium 
,ns le gaz ammoniac^ il disparoit peu à 
!u , et se transforme en une matière verte-, 
îvâtre très-fusible; le gaz ammoniac lui- ■ 
ême disparoit presque en totalité, et sç 
3Uve remplacé en partie par un voluma 
I gaz hydrogène précisément égal à celui, 
le donne avec l'eau la quantité de poias' 
'tm. qu'on emploie. Cette expérience est 
îile à faire dans une petite cloche de verre 
;, recourbée à son extrémité , pi. 5, fig. a.i 
'abord, on fait bien sécher cette cloche, et; 

la remplit de mercure bien sec; ensuite 
y fait passer une quantité déterminée 

gaz ammoniac , et on porte avec une tigoi ' 

fer, jusque dans la partie qui en est vn-, ' 
arbée,une quanti té également déterminée. 

potassium. Il est nécessaire que le potas- 
j/i ne puisse se combiner avec aucun glo- 
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bule de mercure : autrement il ne disparoi- 
troit point tout entier ^ et on n'obtiendroit 
pas autant de gaz hydrogène que ce métal 
en donne avec Teau. ( Voyez a53 ^ Inaction 
des métaux sur la matière verte. ) On 
évite cet inconvénient en passant promp- 
tement la petite masse de potassium à tra- 
vers le mercure , après avoir fait tomber 
avec beaucoup de soin les petits globules 
de mercure qui pourroient rester au haut 
de la cloche. Alors on chaufie doucement 
avec une lampe à esprit-de-vin : bientôt le 
potassium entre en fusion et se couvre d'une 
légère croûte ; quelques secondes après y il 
se découvre, paroît très - brillant , absorbe 
beaucoup de gaz ammoniac , et se trans- 
forme en quelques instans en une matière 
verte-olivâtre. Aussitôt que cette transfor- 
mation est opérée , on doit cesser de chauf- 
fer; si on ne le faisoit point , ou si méiue 
pendant le cours de Texpérience, on avoit 
employé divers degrés de chaleur, les ré- 
sultats varieroient D^ailleurs , soit qu'on 
emploie du gaz ammoniac desséché par la 
chaux , ou du gaz ammoniac qui n'ait point 
été desséché par cet alcaK , ils sont toujours 
sensiblement les mêmes. 
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On voit par ces résultats ^ i®. qu'en em- 
ployant une suffisante quantité de gaz anuno- 
niac , on change tout le potassium en une 
matière verte-olivâtre; â\ que laquantité de 
gaz ammoniac, absorbée par lepota^siumy est 
variable en raison du degré de chaleur au- 
quel on Texpose; 3^. qu'une mesure M de 
potassium n^en absorbe jamais plus de i36 
parties du tube gradué T^ mais qu'elle peut 
n'en absorber que loo, et même moins; 
4"*. enfin , que quelle que soit la quantité 
d'ammoniaque absorbée , il en résulte tou- 
jours une quantité de gaz hydrogène qui est 
la même y et qui est égale à celle que le 
potassium^ produit avec l'eau. 

253. Examinons maintenant les proprié- 
tés de cette matière verte-olivâtre ; elle est 
opaque, et ce n'est qu'en lames extrême- 
ment minces qu'elle semble demi-transpa- 
rente ; on n'y distingue aucun point métal- 
lique ; elle est plus pesante que l'eau ; en 
l'examinant avec attention , on croit y voir 
quelques cristaux mal formés. 

Lorsqu'on l'expose à la chaleur^ elle se 
fond; il s'en dégage du gaz ammoniac, du ^ 
hydrogène et du gaz azote ; et ensuite elle se 



J 
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solidifie tout en conservant sa couleur verte.' 

Exposée à Tair, à la température ordî-- 
naire^ elle en attire seulemept rhumidité, 
n'en absorbe pas Toxigène , et se transforme 
en gaz ammoniac et en potasse; * ^ . • » ; . 

. Projetée dans un creuset cbaùd, et'voisîïi 
du rouge-obscur , elle s'enflamme subite- 
ment ! '^ 

Chauffée dans une petite cloche avec dtt 
gaz oxigène, elle ne tarde point fi prendifef- 
feu et brûle vivement. 
' Mise en côiatact avec Feau , elle s'échauffe 
considérablement , se décompose tout à 
coup , et il en résulte de la potasse qui 
resté en dissolution dansTeàu^ et de l'am- 
moniaque qui s'y dissout en partie : quel- 
quefois elle s'enflamme. 

Mise en contact avec lés acides , elle est 
«ubitement décomposée comme par l'eau ', 
et il en résulte des sels à base de potasse 
et d'ammoniaque. 

Traitée à chaud par la plupart des mé- 
taux , surtout par ceux qui .sont fusibles , îl 
s^ên dégage du gaz azote ^ du gaz ammoniac; 
quelquefois un peu d'hydrogène; on ob- 
tient un alliage de potassium et du métal 
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employé , et en outre une portion de ma-* 
tière semblable au résidu de la calcination 
de la matière verte-olivâtre. 

Mise en contact avec Talcool , elle s'y dé- 
truit assez rapidement , et se convertit en 
potasse et en ammoniaque. 

Enfin 9 mise en contact avec Thuile de 
naphte , elle ne paroît pas y subir d'altéra- 
tion y du moin^ en quelques heures. Telles 
•ont les diverses propriétés de la naatière 
verte; mais il faut soumettre les principales 
à un examen très-sévère , et c'est ce qu'on 
va faire dans les articles suivons. 

. De VacUon du feu sur la matière f^rte. 



a 5 4. Après avoir préparé de la 
verte-olivâtre 9 en tenant compte dans .cette 
préparation^ 1^. de la quantité du potassium 
etdu gaz ammoniac employés; s^ de laquant 
tité dugaz ammoniac absorbé ; 3^ de la quan- 
tité du gaz hydrogène dégagé , on a pro- 
cédé à la calcination de cette xaatière dans 
la cloche mên^e où elle avoit été préparée: 
mais auparavant on a fait passer dans cette 
cloche fine petite quantité bien mesurée de 
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gaz hydrogène ; précaution indispensable à 
prendre , pour que le mercure ne soit point 
çn contact avec la matière , et ne puisse 
point Taltérer {i^ez Yarticle a 53). Ainsi, 
dans une opération où on a employé i6o 
parties de gaz ammoniac , et une mesure M 
de potassium, on a fait passer^ comme on 
Ta dit {'252) , ce gaz et ce ;métal dans une 
cloche recourbée A, pi. 5 ^ fig. a, bien sèche 
et pleine de mercure bien sec. On a chauffé 
peu à peu jusqu^à ce que le -potassium ait 
été converti en matière verte. Alors ^ on a 
laissé refroidir la cloche et on a mesuré les 
gaz; il y en avoit ii8P',5 qui contenoient 
78p*,5 .de gaz hydrogène, et 40 parties de 
gaz ammoniac : d^où on a conclu que iiao 
parties de gaz ammoniac avoient disparu. 
Connoissant ainsi la quantité du gaz hydro- 
gène dégagé , et la quantité du gaz ammo- 
niac absorbé, on a introduit dans la cloche 
qui se trouvoit pleine de mercure, 86 
parties de -gaz hydrogène desséché par la 
chaux , et on en a chauffé peu à peu la par- 
tie supérieure jusqu'au rouge , soit avec une 
lampe à esprit-de-vin , soit avec des» char- 
bons rouges. lia matière verte s'est fondue y 
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a lioiiilIonDé et fidt desooiidre rapidfwqit 
le mercore, pais s'est solidifiée; et oommeoii 
avoit en soin d'incliner snflfaanmieiit la do* 
che^ancuoe portion de cette matièren^icoB- 
lé le long de ses parois^ La doche ajant clé 
tenue presque jusqu'au ronge pendant cinq 
à six minutes, on a retiré le feu pea à peu, 
et lorsqu'elle a été refroidie , on a mesuré 
les gaz qu'elle contenoit : il y en avoit igS^ 
parties du tube gradué T, dont So^5 d'am- 
mooiaque, 1 48,5 de gas hydrogène^ et so^,5 
de gaz azote. On en a absorbé ramnuMiiaqae 
par l'eau , et déterminé les quantités dl^- 
drogène et d'azote au moyen de reodio-* 
mètre. Or , comme on avoit mis dans la 
cloche 80 parties de gaz hydrog^e, il s'en* 
suj t que la matière a fourni 3oP',5 d'ammch 
niaque, 6 2V', 5 de gaz hydrogène , sc^yS de 
gaz azote , ou bien 7 2 parties de gaz ammo- 
niac; par^conséquent les y de ce que le po^ 
taaaium en avoit absorbé. 

On a répété cette expérioice un grand 
nombre de fois ^ en variant les quantités de 
gaz ammoniac et le degré de chaleur : dans 
toutes; le feu a été augmenté graduellement 
Toujours les mêmes phénomènes se sont 
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manifestés. D-'abord la matière verte s'est 
fondue ; ensui te elle est entrée comme dans 
i3ine sorte d'ébuUition ; beaucoup de gaz s'en 
est dégagé , et le mercure est descendu rapi«- 
dément. Toutes les fois qu'on n'a point porté 
la cloche jusqu'au rouge-cerise , on n'en a 
retiré presque que du gaz ammoniac : mais 
quand on l'a portée à ce degré de chaleur , 
on en % retiré tout à la fois du gaz ammo- 
niac et des gaz hydrogène et azote dans la 
proportion nécessaire pour faire l'ammo- 
niaque ^ ou bien dans le rapport de 3îà i. 
Dans tous les cas , après la calcination ^ la 
itia tière étoit noirâtre, et ayoit perdu la pro- 
priété de se fondre. 
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On voit donc que , i°, que , selon qu'on , 
iliaufEe plus ou moins fortement la matière J 
'erte, on en retire une plus ou ou moins i 
'ande quantité de gaz ammoniac ou de ses 1 
ncipes; 3°. qu'on ne peut en retirer qu'en- ;' 
xron les trois cinquièmes de ce que le po* | 
\saiian en a absorbé; 3°. que )e premiei*! 
inquième s'en dégage à une douce chaleutf J 
sans se décomposer; 4". que ledeuxièmél 
inquième ne s'en dégage qu'à une chaleap P 
plus élevée et en se décomposant en partie; 
'^\ que le troisième cinquième ne s'en dé- 
gage qu'à la chaleur presque rouge , et en so 
décoDiposaut tout entier; 6°. qu'en portant 
la matière verte au rouge , et la tenant pen- 
dant quelque temps à ce degré de chaleur, 
pour dégager le troisième cinquième, on dé- 
compose presque toute Fammotiiaque du 
premier et du deuxième cinquième, qui ne 
l'étoit point; en sorte que la quantité d'am- 
moniaque non décomposée qu'on obtient, 
dépend du degré de chaleur qu'on emploie. 
sbb. Craignant que le verre n*ait queï- 
qu'influence sur les résultats de ces expé-: 
piences , on a voulu savoir si on les oblienT 
âroil également dans un ^'ose de métal. ' ' 
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On a introduit .une capsule de platine 
dans une cloche recourbée A , planch. 6 , 
fig. I , où on avoit fait passer d'abord une 
certaine quantité de gaz ammoniac ; on a 
dégagé par le feu un peu de mercure adhé- 
rent à celte capsule; et ensuite on a i>orté 
dedans une mesure M. de potassium avec 
une tige de fer. La capsule étant convena- 
blement disposée dans la partie courbe de la 
cloche , on a fondu peu à peu \epolassium; 
et bientôt il a été changé en matière verte, 
en dégageant autant de gaz hydrogène 
qu'avec l'eau, et en absorbant environ 106 
parties de gaz ammoniac du tube gradué T. 
Alors, on a calciné la matière , après avoir mis 
dans le tube , comme précédemment (aÔ/j ) , 
une suffisante quantité de gaz hydrogène, et 
après avoir dégagé le plus possible, les glo- 
bules de mercure , des cavités auxquelles 
cette matière donne toujours lieu ; on n'en 
a retiré environ que les deux cinquièmes et 
demi de ce qu'elle devoit en contenir. On a 
répété cette expérience , et les résultats ont 
toujours été sensiblement les mêmes. 

Ainsidoncon obtient un peu moins d'ara- 
inouiaque dans le platine que dans le verre: 



A 
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mais cela provient priDcipalement de deius " 
causes , i". de ce que la matière n'est point I 
aussi fortement chauffée dans le platine que 1 
dans le verre; et en second Heu, de cequ'flJ 
est presque impossible d'ôter tous les glof*! 
bules de mercure qui se sont logés dans le^l 
interstices formés par la matière. ( f^oyeaM 
l'action du mercure sur la matière verte i 
article 253. ) D'ailleurs, les premières f 
lions de gaz qui se dégagent dans ce cas^ 
pèsent autre chose que du gaz ammoniac,'! 
S^bsolument, comme quand l'expérience soi 
fait dans un vase de verre. De là on doit con- i 
fîlure que l'influence du verre est nulle où ' 
presque nulle sur la matière verte-olivâtre.' 
a56. II en est de même de l'acide bo- 
rique vitreux ou de la silice , avec lesquels 
on met la matière verte-olivàtre en contact. 
En efiFet, après avoir préparé de la matière 
verte dans une cloche recourbée A , pi. 5 , 
£g, 2 ; après en avoir recueilli et analysé les 
gax, et avoir introduit dans la cloche du gaz 
liydrogène et de la silice, ou de l'acide bo- 
xaciquB en poudre , on a calciné au rouge et 
on n'a retiré qu'un peu plus des trois cin- 
quièmes de l'ammoniaque que le potassium 
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avoit absorbée^tant en ammoniaque non dé- 
oompotée qu^en ammoniaque décomposée. 
aèj. Présumant d'après tous ces essais , 
et surtout diaprés la propriété dont jouit 
la matière verte , de donner d'autant plus 
de gaz ammoniac , qu'on la cfaaufife davan- 
tage ; que si on pouvoit l'exposer à une tem- 
pérature très-élevée , on en retîreroit peut- 
être plus des trois cinquièmes de ce que le 
potasaiicm en avoit absorbé : on a cherclié 
à en opérer la calcination dans des tubes de 
fer bien rodés et bien nettoyés. On remplis^ 
soit ces tubes de mercure; on y fitisoit 
bouillir ce métal ^ puis on y portort , après 
y avoir introduit de Thydrogène, une quan- 
tité connue de matière verte y dans un dé 
de platine qu'on soutenoit^ au moyen d'une 
tige de fer ; ensuite on portoit au rouge l'ex- 
trémité du tube où se trouvoit placée la 
matière verte ; mais quelques précautions 
qu'on ait prises , l'expérience n'a jamais 
réussi. Ce qui en empêche surtout le succès ^ 
c'est que le fer contient toujours un peu^ 
d'oxide qui réagit sur l'hydrogène de l'al- 
cali , ou sur celui qu'on a ajouté. Il faudroit 
se servir de tubes de platine , et encore ce 



SDR LE GAZ AMJfONlAC. 55l 

métal , comme tous les autres, préseote-t-il 
quelques inconvéniens. 
De V action de l'eau sur la matière verte, j 

a58. On a préparé de la matière verte || 
•comme on l'a dit précédemment , dans une 
cloche recourbée A ( sbz); et, après avoir 
mesuré le gaz ammoniac en excès et le gaz 
hydrogène qu'on obtient, on a lait passer 
quelques gouttes d'eau dans la cloche qui se 
trouvoit alors pleine de mercure. Cette eau 
wy est élevée peu à peu jusqu'à la partie su- 
périeure ; elle y a rencontré la matière verte 
«ir laquelle elle a agi immédiatement : il en 
lest résulté une assez vive chaleur et beau- 
coup de ^an. Toute la matière verte n'étant 
point attaquée , on a fait passer dans la clo- 
che plusieurs autres gouttes d'eau dont on 
aidé cette fois l'action , en le portant à fjo 
ou Bo",i! s'est développé une nouvelle quan- 
tité de gaz. Alors, jugeant la décomposition 
.complètement faite , on en a examiné les 
ôroduits, et on a trouvé que ce gaz n'étoit 
|ue du gaz ammoniac, et que la matière 
îilolide n'étoit que de la potasse légèrement 
ïiumicle. On donne dans le tableau suivant 
.les résultats de six expériences : 
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On voit donc qu^en traitant la matière 
verte-olivâtre par très-peu cFeau chaude , on 
h^en retire que de la potasse et du gaz ammo- 
niac^ et que la quantité de ce gaz est absolu- 
ment égale à celle que le potassium a fait 
disparoître pour se changer en matière verte, 
sauf quelques centièmes que la potasse assez 
falitnide retient en dissolution. Pour faire 
cette expérience avec succès , la seuJe con- 
dition à remplir est de ne pas employer 
trop d^eau; car on conçoit que si on en 
mettoit beaucoup plus que la potasse n'en 
peut solidifier, l'excès réagiroit sur le gaz am- 
moniac et le dissoudroit en tout ou en par- 
tie. Aussi quand , après avoir mis peu d'eau 
en contact avec la matière verte et en avoir 
dégagé du gaz ampioniac , on en fait passer 
une nouvelle quantité suffisamment grande^ 
on voit disparoître ce gaz à l'instant; ou bien 
encore quand on met tout de suite beaucoup 
d'eau en contact avec la matière verte, elle 
s'y dissout sans dégager la plus petite bulle 
de gaz : s'il s'en produisoit même tant soit 
peu , ce seroit du gaz hydrogène qui pro- 
viendroit de ce qu'une \^^r\\e à\x potassium 
auroit échappé à l'action du gaz ammoniaa 
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On évite avec la plus grande facilité cet in^ 
convénient , en se conformant à tout ce qui 
a été dit (25:i). 

I^e Inaction du sodium sur le ga% 

ammoniac. 

iiiSg. Le sodium présente avec le gas am- 
moniac des phénomènes entièrement ana- 
logues à ceux que lepoiassium présente avec 
ce gaz (â5â). Aussitôt que ces deux corps 
sont en contact Tun avec Tautre ^ et qù^on 
élève la température ^ le gaz ammoniac cfst 
absorbé et \e sodium disparoit peu à peu. Le 
gaz ammoniac est remplacé par du gaz hy-* 
drogène^et le sodium est transformé en une 
matière verte-olivâtre ou un ammoniure de 
sodium,, qui^ exposé à la chaleur^ se corn- 
, porte comme Tammoniure de potassium. . 
La quantité de gaz ammoniac absorbé^ varie 
en raison de la température; mais la quan<« 
tité de gaz hydrogène dégagé est constante ^ 
et toujours égale à celle que le sodium, donne 
avec Teau. L'expérience doit toujou|% être 
faite ^ comme on Ta indiqué (^52), entrai*^ 
tant de Vaction dijL potassium sur le gaz am* 
moniac. 
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Les propriétés de laniraoniure de sodium 
sont sensiblement les mêmes que celles de 
V^rataomuTeàe potassium. (V. 253.) (i) 



(i) M. Davy «'est aussi occop^^ roais bien après nous^, 
de raction du gaz ammoniac sur le poiassiwn et le «o- 
dium. Il a répété presque tontes nos expériences, et en 
a fait quelques-unes qui lui sont propres. Parmi celles 
qui lui appartiennent, on doit surtout distinguer celles 
qui sont relatives à la dislillalion de la matière verte ou 
aramoniure de potasuium. M. Davy assure qu'en dis- 
tillant cet ammoniure dans un tube de platine , on en 
retire tout le potassium et toute l'ammoniaqne qni dis- 
paroissent dans sa préparation. ( Y oy ez Biblioêh, Brit , 
n®54o, février 1810, page 19a.) Nous avions essayé, 
dès le mois de mai 1808 , de faire cette expérience ; mais 
comme nous n'avions que des tubes dé fer , fXLe ne nous 
a jamais réussi ; nous Tavons abandonnée , parce que, 
quels qu'en soient les résultats , ils s'expliquent très- 
bien, soit qu'on regarde Xt potassium ei\e sodium comme 
deshydrures^ soit qu'on les regarde comme des corps 
isimples. ( Voyez la discussion de ces deux hypothèses 
dans le deuxième volume de cet ouvrage. ) Nos recher- 
ches ont été lues à l'Institut les si et 16 mai 1808^ et im- 
primées par extrait dans le Moniteur pour le vendredi 
S17 mai 1 808 y puis dans le deuxième volnme d'Arcueil. 
Celles de M. Davy ont été lues à la Société royale, le 
3o Juin 1808 et le 1 5 décembre 1808, et elles ont été im- 
primées , savoir ^ les premières dans les Trans. Philos. 
1809^ ^^ 'Account, etc., et dans ht BibUoth^ Sritann. 
Ta? 324, pag. i3i ; et les secondes dans les TV-ans, Phil. 
1810^ Onsomenew Researckes , etc. et dans la BibL 
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DE L'ACTION DU POTASSIUM SUR LES SELS 
. ALCALINS , TERREUX ET MÉTALLIQUES (l> 

260. On a déterminé Faetion du potas^ 
sium sur ces substances, absolument de la 



Briu n" 33o, septembre 1809, pag. 27 — 46 > «t daiM 
\e» numéros subséquens. 

Il paroît aussi , d'après ce qui esl dit Biblioth. Brii. 
nP 33o, pag. 28 et 2g , que M. Davy avoil annoncé à 
la Société royale, le 19 novembre 1807 ><iu*en^ chauf- 
fant du potassium dans du gaz ammoniac^ il y avoit 
augmentation de volume, production de gaz hydro- 
gène et de gaz azote ^ et oxidation du potassium , et 
qu'ainsi l'ammoniaque contenoit de Foxigène. Mais 
cette expérience, dont la conséquence esl très-con testa* 
l>1e , n'est point imprimée dans le mémoire de M. Davy, 
BibL Brit. lom. 89 , Sciences et Arts, quoiqu'il y parle 
en détail , pag. 54 9 de l'existence de l'oxigène dam 
l'ammoniaque. 

Il s'en faut de beaucoup que nos recherches soient 
toujours d'accord avec celles de M. Davy : nous indi- 
quons les dilFérens points sur lesquels nous diSérons 
d'opinion , dans le second volume de cet ouvrage. 

(i) M. Davy, dans les Mémoires qu'il a publiés et qui 
ont précédé le nôtre sur cette matière, n'a parlé que de 
l'action Au, potassium sur le carbonate de chaux , voyen 
surtout Trans. phil, 1808 , ou BihL Brit. I. Sg, Sciences 
et Arts, 1808, p. 68; et d'une autre part, notre Mé- 
moire, Nouv, Bulletin de la Société philom,, y mois d«;' 
février 1809, n® 17, pag. 288. 
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même manière que sur les oxides métalli- 
ques (iqS). Par conséquent^ on a pris un 
tube bien sec, long d'environ quatre à cinq 
centimètres ^ large de quatre à cinq milli- 
mètres y dont Tune des extrémités étoit fer- 
mée à la lampe et l'autre étoit ouverte. On 
a mis au fond de ce tube une légère couche 
de sel bien pulvérisé et bien desséché; puis 
on a mis le potassium sur cette couche ^ et 
enfin une couche du même sel d'environ 
cinq à six millimètres d'épaisseur sur lepo- 
tassium* Ce métal étoit ainsi enveloppé de 
i$el^ et n'avoit pas le contact de l'air; on a 
saisi le tube de verre avec une pince, et on 
l'a chauffé plus ou moins fortement , jus- 
qu'à ce que Texpérience fut terminée. 

IjG potassium a toujours enlevé l'oxigène 
à ceux de ces sels qu'on sait en contenir,, 
et a été converti le plus souvent en potasse , 
et rarement en oxide au minimum ou au 
maximum. Tantôt il a fallu peu dé feu^ 
tantôt une chaleur presque rouge-oerise 
pour produire ce résultat; souvent il y a 
eu dégagement de lumière au moment d© 
sa production. 
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I. 



Sulfate de barite de Roya bien pur , et 
calciné au plus grand degré de feu. 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Voisine du rouge-ce- 
rise. 

Produits. . . . Oxide de potassium ; sul- 
fure jaune-rougeâtre de barite; point de lu- 
mière sensible. 



II. 



Sulfate de soude foûdu à un grand feu. 

Potassium. . . . Une mesure M. 
Température. . . . Voisine du rouge-cerise. 
Produits . . . Oxide Aq potassium, ; sulfure 
jaune-rougeâtre ; point de lumière. 

IIL 

Sulfate de chaux naturel piir , et calciné 
à un grand feu. 

Potassium. . . . Une mesure M. 
Température. . • • Estimée i5o à âoe^ 
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PmcJaiis. . . . Oxide de potassium 
fure jaune-rougeâlre; lumière assez 
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Sulfate de magnésie 
feu. 



desséché à un 



Potassium. . . . Une mesure M. 

température . . . Un peu plus élev 
pour fondre le potassium. 

Pmduits. . . . Oxide de potassiurTi 
fure jaune-rougeâlre , probablement 
tasse ; lumière très- vive. 

V. 

Alun desséché ^ de manière à en < 
Feau sans le décomposer. 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Un peu plus élev< 
pour fondre le potassium. 

Produits .... Oxide de potassium 
fure jaune ^ probablement de potasse 
mière très-vive, 

VI 

Sulfite de barite bien desséché ^ et o 



V 
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'ec murîate de barite et sulfite de po- 
usse. 

Potassium. . . . Une mesure M. 
Température. . . . Estimée loo à i5o*. 
Produits. . . . Oxide de potassium ; sul- 
ure jaune-rougeâtre; lumière assez \ive. 

VIL 

Sulfite de chaux bien desséché , et pré- 
>aré avec niuriate de chaux et sulfite de po- 
asse. 

Même disposition et même phénomène 
ju^avec le sulfite de barite. 

VIII. 

Nitrate de barite bien desséché. 

Potassiuhi. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
>our fondre le potassium. 

Produits Oxide de potassium ; ba- 

•ite , lumière très-vive ^ grand dégagement 
le gaz et projection de la matière* 
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Pmcluiis. . . . Oxide de potassium; sul- 
fure jaune-rougeâlre; lumière assiez vive. 

IV. 

Sulfate de magnésie desséché à un grand 
feu. 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Tem^pèrature . . . Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium. 

Produits. . . . Oxide de potassium, ; sul- 
fure jauhe-rougeâtre , probablement de po- 
tasse ; lumière très- vive. 

V. 

Alun desséché ^ de manière à en chasser 
Feau sans le décomposer. 

Potassium,* . . . Une mesure M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium. 

Produits .... Qxide de potassium ; sul- 
fure jaune ^ probablement de potasse ; lu- 
mière très-vive, 

VI 

Sulfite de barite bien desséché , et obtenu 
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avec murîate de barite et sulfite de po- 
tasse. 

Potassium. . . . Une mesure M. 
Température. . . . Estimée loo à i5o*. 
Produits. . . • Oxide de potassium ; sul- 
fure jaune-rougeâtre; luoiière assez vive. 

VII. 

Sulfite de chaux bien desséché , et pré- 
paré avecniuriate de chaux et sulfite de po- 
tasse. 

Même disposition et même phénomène 
qu^avec le sulfite de barite. 

VIII. 

Nitrate de barite bien desséché. 

Potassiuhi. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium. 

Produits Oxide de potassium ; ba- 
rite , lumière très-vive > grand dégagement 
de gaz et projection de la matière* 
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IX. 

Nitrate de potasse fondu. * ' 

Potaêsium. . • . Une. mesure M. 

Température. . . . Un peu plus élevée qut 
pour fondre \e potassium. 

Produits. . . . Oxide de potassium ; point 
de lumière ; dégagement de gaz ; point de 
projection de matière. 

X. 

Muriate suroxigéné de potasse bien des- 
séché. 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Celle à laquelle le po- 
tassium fond. 

Produits. ... Oxide de potassium ; sans 
doute ^ muriate de potasse; lumière très- 
vive ; détonation (i). 



!!■ «fci 



(i) Celte détonation est due asms doute à ce qtt'aiMt 
portion de Toxigène du muriate aur-oxigéné qui eat an 
excès , se dégage subitement par la grande chaleuf pro- 
duite. 
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XL 



Phosphate de chaux , bien sec , et préci- 
pité du phosphate acide de chaux par Tam- 
moniaque. 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Tempéruture . . . Rouge-cerise. 

Produits. . • . Oxide de potassium; phos* 
phure rougeâtre de chaux , qui , avec l'eau ^ 
a dégagé Tespèce de gaz hydrogène phos- 
phuré qui ne s'enflamme pas par Tair (i) j 
point de Itimière. 

XII. 

Phosphate de barite. Même disposition 
de matières et mêmes phénomènes qu'avec 
le phosphate de chaux. 



(i ) Il existe deux «orles de gaz hydrogène phôsphciré. 
Uwxk s'enflamme à la température ordinaire , aussitôt 
qu'il est en contact avec Tair ; et l'autre ne s'enflamme 
jamais dans ce cas. Jje premier contient plus de phos- 
phore que le second. On les obtient tous deux en chauf- 
fant un mélange humide de phosphore^ et de chaux*. 
Celui qui s'enflamme spontanément se forme d'abord; 
Taulre ne se forme qu'en dernier lieu* 
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XIIL 

Carbonate de chaux ou marbre^ parÊû- 
tement pulvérisé. 

Potassium. • . • Une mesure M. 

Température. . . . Rouge-cerise. 

Produits Potasse ; -potassium non 

décomposé ; chaux , charbon ^ point de lu- 
mière. Peut-être s'est-il dégagé du gaz oxide 
de carbone ; c'est ce qu'on sauroit en faisant 
l'expérience sur le mercure, dans une pe- 
tite cloche où on auroit d'abord introduit 
de l'azote. 

XIV. 

Carbonate de soude poussé au plus grand 
degré de feu. 

Même résultat qu'avec le carbonate de 
chaux. 

XV. 

Carbonate de potasse saturé. Même ré- 
sultat qu'avec les deux carbonates précé- 
dens. 
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XVL 

Muriate de barite fondu au rouge. 

Potassium . . • Quatre mesures. 

Température, . . . Rouge-cerise. 

Produits: .... Potassium et muriate d« 
barite. 

Le potassium se sublime à travers le sel , 
•ans l'attaquer. 

XVIL 

Muriate de soude fondu au rouge. Même 
résultat qu'avec le muriate de barite. 

XVIII. 

FI uate de soude fondu an rouge , et fait 
directement. 

Potassium. . . . Quatre mesures M. 
Température. . . . Rouge-cerise. 

Produits Potassium et fluate de 

soude ^ par conséquent point d'action. 
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XIX. 

Fluate de chaux naturel 

Potassium . . ^Quatre mesures M. Mêmes 
résultats qu^avec le iluate de soude. 

XX. 

Borax du commerce , exposé à un grand 
feu. 

Potassium. * . . Quatre mesures M. 
Tube de cuipre. . . . Suffisamment largCi 
Température . . . Rouge-cerise, 
Produits. . . . Potassium et borax : paf 
conséquent , point d'action. 

On n'a essayé ni les phosphites^ ni les ni- 
trites alcalins et terreux j mais ces sels se* 
roient décomposés^ sans doute ^ par le po* 
tassium, à une température élevée. 

XXL 

Sulfate d'argent bien sec , fait de toutes 
pièces. 

Potassium. . . . Deux mesures M* 
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Température. . . « Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium. 

Produits. . . . Qxide de potassium / sul- 
fure 9 réduction de Foxide d'argent ; lu- 
mière Yiya 

XX*II. 

ulf ate de cuivre du commerce desséché; 

Sul&te de plomb fait en versant de Fa-^ 
cide sulfïirique dans Tacétate de plomb ; 

Sul&te de mercure peu oxidé ^ fai t en ver* 
sant du sulfate de soude dans le nitrate d« 
mercure au minimum d'oxidation. 

JPotassium. . . . Four chacun de ces sul« 
fates y deux mesures M. 

Température • • . Un peu plus élevée qu# 
pour fondre le potassium. 

Produits. . . . Comme avec le sulfate d'ar- 
gent 

XXIII. 

Sulfate de fer du commerce desséché ; 
Sulfate de zinc du commerce cristallisé 
et desséché. 

Potassium. . . . Pour chacun de ces sul- 
fates y trois mesures M. 
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Température. . • • Un peu plus élerée. 
Produite. . • . Comme avec le sul&te d'ar- 
gent (i). 

XXIV. 

Nitrate d'argent desséché ^ et fait avec 
acide nitrique et argent. 

Potassium. . . .Une mesure M. 

Température. . . . Celle à laquelle le pO" 
tassium, fond. 

Produits Oxide de potassium; ar- 
gent^ lumière^ dégagement de gaz. 

XXV. 

Nitrate de cuivre fait avec acide nitrique 
et cuivre , et desséché ; 

Nitrate de mercure fait directement, et 
desséché ; 

Nitrate de plomb fait avec litharge el 
acide nitrique, et desséché ; 

Nitrate de zinc fait avec zinc et acide 
nitrique, et desséché. 

Potassium, pour chacun de ces nitrates.... 
Deux mesures M. 



(i) On n'a point recherché s'il s'étoit formé un- sul- 
fure de potasse ou un sulfure métallique, ou l'un et 
l'autre. 
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Température. . . • Celle à laquelle lepotas^ 
mum fond. 

Produits. . . . Comme avec nitrate d'ar- 
gent. 

XXVL 

Muriate d'argent sec , et fait avec sel ma- 
rin et nitrate d'argent. 

Potassium. . . . Une mesure M. 

Température. . . . Un jpeu plus élevée que 
pour fondre le potassium. 

Produits. . . . Muriate de potasse, argent ; 
lumière vive. 

XXVIL 

Muriate de mercure au minimum d'oxi- 
dation , du commerce ; ou sublimé doux ; 

Sublimé corrosif du commerce; 

Muriate de cuivre sec , et fait avec oxide 
de cuivre et acide muriatique ; 

Muriate de plomb, fait avec acétate de 
plomb et muriate de soude ; 

Muriate d'étain du commerce. 

Potassium. . . . Une mesure M pour cha- 
cun de ces sels. 
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fait en versant de Tarsenite de potasse dans le 
sulfate de cuivre. 

. Potassium. . . . Deux mesures M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium^. 

Produits. . . . Oxide de potassium, ; arse- 
nic et cuivre alliés; lumière. 

XXXIV. 

Arseniate de cobalt^ obtenu avec muriate 
de cobalt pur et arseniate de potasse. 

Potassium:. . . . Deux mesures M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium. 

Produits. . . . Oxide de potassium ; arse- 
nic et cobalt alliés; lumière. 

XXXV. 

'Arseniate ,de nickel obtenu avec su]£ite 
de nickel pur , et arseniate de potasse ; 

Arseniate de cuivre obtenu avec sulfate 
de cuivre et arseniate de potasse ; 

Arseniate de plomb obtenu avec acétate 
ide plomb et arseniate de potasse. 
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Ifotassium. . . . Deux mesures M. 

Produits Comme avec arseniate de 

cobalt 

XXXVI. 

Chrômale de plomb bien sec , et obtenu 
avec chrômate de potasse et acétate de 
plomb. 

Potassium. . . . Deux mesures M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium^ 

Produits. . . . Qxide de potassium; plomb, 
peut-être chrome; lumière. 

XXXVII. 

Chrômate de mercure sec , et fait avec 
nitrate de mercure peu oxidé et chrômate 
de potasse. 

Potassium. . . . Deux mesures M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
pour fondre le potassium. 

Produits. . . . Oxide de potassium y mer- 
cure , peut-être chrome ; lumière , légère 
détonation due à la vapeur mercurielle. 

On n'a point essayé Faction du poiasf» 
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siurn sur d^^^tresi sels métalliques; mais 
d'après ce qui précède , il est certain qu'il 
a la propriété de les décomposer tous , et 
d'enlever Toxigène tout i la fois à Tacide et 
à Toxide. 

J>e faction cfu sodium sur les sels alcalins, 
terreux et métalliques ( i ). 

it6 1 • Le sodium, agit comme le potassium 
sur ces corps. Il n'a sur eux. aucune action 
bien çensible à froid , tandis qu'à chaud il 
en opère la décomposition ; mais pour ceia 
il exige une température un peu plus éle- 
vée que le potassium : d'ailleurs les phé- 
nomènes sont absolument les mêmes de part 
et d'autre ^ ainsi que la manière d'opérer v 
si ce n'est que les sulfates de barite et de 
soude , le nitrate de potasse et le carbonate 
de chaux sont décomposés avec dégagement 
de lumière par le sodium , et qu'ils le sont 
sans dégagement de lumière par lepo^^- 
sium,. On se contentera de rapporter qijel- 



(i) On a dit précédemment comment on les aroit 
préparés. 
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ques résultats pour en donner une idée plus 
exacte. 

I. 

Sulfate de barite. 

Sodium Une mesure M. 

Température. . . . Voisine du rouge-cerise. 

Produits Oxide de sodium; sulfure 

faune; la matière devient roiige de feu, et 
produit un bruit semblable à celui d^un fer 
rouge qu'on plongé dans Teàu , au moment 
où la décomposition du sel à lieu. 

IL 

Sulfate de soude. 

j • i 

Sodium. . . . Une mesure M. 
Température. . . . Voisine du rouge-cerise. 
Produits. . . . Les mêmes qu'avec sulfate 
de barite. 

m. 

Sulfate de chaux. 

r 

I 

Sodium. . . . Une mesure M. 
Température. . . . Estimée i2oo*. 
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Produits. . . . Les mêmes qu'avec sulfate 
de bari te 9 seulement un peu plus de lumière. 

Nitrate de potasse. 

Sodium. . . • Une mesure M. 

Température.... A peu près celle à la- 
quelle le sodium^ fond. 

Pwduits.... Oxide de sodium, ^ potasse 
peut-être oxidée, dégagement de gaz,- lu- 
mière très-vive. 

V. 

Carbonate de chaux ou marbre. 

Sodium^. . . . Deux mesures M. 

Température. . . . Trèsv-oisine du rouge- 
cerise. 

Produits. . . . Oxide de sodium,^ chaux , 
charbon^ peut-être gaz oxide de carbone; 
lumière foibleik 

VL 

Muriate de barite fondu au rouge. 

Sodium. . . . Deux mesures M4 
Tube. . . . De cuivre* 
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Température. . . . Très-élevée. 

Produits. • . . Sodium ; muriate de barite. 

VIL 

Fluate de soude fondu au rouge, et fait 
directement. 

Sodium. . . . Quatre mesures M, 
Tube. . . • De cuivre. 
Température. . . . Très-élevée. 
Produits. . . . Sodium ; fluate de soude. 

VIIL 

Sulfate d'af'gent bien sec et fait de toutes 
pièces. 

Sodium. . . . Deux mesures M. 

Température. . . . Un peu plus élevée que 
pour fondre le sodium. 

Produits. . . . Oxide de sodium; sulfure j 
réduction de Toxide d'argent; lumière vive. 

IX. 

Nitrate d'argent desséché, et fait avec 
acide nitrique et argent. 

Sodium. . . . Une mesure M. 
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Température. . . . Celle à laquelle le *o- 
diiun fond. 

Produits. . . . Oxide de sodium/ argent; 
lumière, dégagement de gaz. 

X. 

Muriate de mercure, du commerce, au 
minimum d'oxidation , ou sublimé doux; 

Sublimé corrosif du commerce; 

Muriate de cuivre sec , et fait avec oxide 
de cuivre et acide muriatique. 

Sodium. . . . Une mesure M pour chacun 
de ces sels. 

Température. ... A peu près celle à la- 
quelle le sodium fond. 

Produits.... Muriate de soude, mercure 
et cuivre revivifiés; lumière vive. 

DE L'ACTION DU POTASSIUM SUR LES MA- 
TIÈIIES VEGETALES ET ANIMALES. 

262. Pour examiner cette action , on s'est 
servi d'un petit tube de verre d'un décimètre 
de hauteur , de 2 à 3 millimètres de largeur, 
et fermé par une de ses extrémités. On a 
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d'abocd rais au fond de ce tube une petite 
quantité de matière végétale ou animale. 
Ensuite on y a mis une demi-mesure M de 
-potassium^ puis une nouvelle quantité de 
matière végétale ou animale, et enfin du 
sable ; de sorte que le potassium touclioit 
de toutes parts la matière sur laquelle on 
vouloit essayer son action , sans être en au- 
cune manière en contact avec l'air. Non- 
seulement le sable contribupit à Ten pré- 
server , mais encore il empêclioit que le mé- 
lange ne fût assez soulevé pour sortir dtt 
tube. Le tableau suivant contient tous les 
résultats qu'on a obtenus. 



NOM 

OB LA SVBSTAMCE. 



Acide muqaeux 
, pur et &ec. 



Acide oxq^ique 
desséché. 



PHÉNOMÈNES. 



Oxidation d'i métal anssitât 
qu'il entre en fusion, lumière 
produire, ^^couipo^iiiou de Ta- 
cide et charbon déposé. 

Oxidation du métal aussItAt 
qu^il entre eu fusion , lumière 
très-TÎve , charbuu déposé. 



OBSERVAT. 



Ij*acide oxalique 
ne produit aver le 
potassium qu'un 
fuible 'déga^i^enj. 
de lumière , lors- 
qu'on ne Ta pas 
bien desséché. 



•* --. ar .. - — 
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IfOM 

OBLASUBSTAHCB. 



Acide tartareax 
pur et deMéch^. 



Acide citriq. pur 
et deuéché. 



Acide benzoïque. 



Acide camphori- 
que. 

Acide orique. 



Tartrite de chaux 



PHÉNOMÈNES. 



Citrate de chaux 
pur et desséché. 



Acétate de iiarite 
pur et desséché. 

Oxalate de chaux 
pur et desséché. 



Oxidation du métal , fusion et 
boursoufflement considérable de 
l*acide , décomposition de cet aci> 
de, poiut de flamme seusible, char> 
bon déposé. 

Oxidation du métal , fusion et 
décomposition de Tacide, point de 
flamme sensible , charbon déposé. 

Fusion de Tacide , oxidation 
du métal à une température bien 
au-dessus jde celle à laquelle il 
fond ; point de lumière , charbon 
mis à nu. 

Idem. 



Oxidation dn métal nn peu 
après sa fusion , lumière foible , 
charbon mis à nu. 

Oi^idation du métal presque 
aussitôt quMl entre en fusion , dé 
composition du sel , foible lu« 
mi ère , charbon déposé. 

Oxidation du métal , décompo- 
sition du sel après la fusion du 
métal , point de lumière sensible y 
charbon déposé. 

Idem. 



Oxidation du métal , décompo- 
sition du sel après la fusion du 
métal , lumière à peine sensible y 
très-peu de charbon mis à nu. 



OBSERVAT. 



Si lepoiastmm 
ne décompose pas 
les acides citriqoe 
et tartarenx iTec 
lnmière,c*eat m 
doute parce que 
ces acidea reti«n< 
nent beaucoup 
d^eau , quelque 
précaution qn*<Ni 
prenne pour les 
desséciier. 
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NOM 

DB11.SVBSTÀXCB. 



PHÉNOMÈNES. 



OBSERVAT. 



Sucre candi pul- 
Térôé. 



Gomme arabîqae 
dn commerce 
polvérisëe. 

Mamie purifi. par 
Talcool et des- 
séchée. 



Amidon. 



Sucre de lait. 



Bois de hêtre eo 
poudre et dessé- 
ché. 

Indigo flore pul- 
rérisé. 



Résine dn com- 
merce pulvé- 
risée. 



Mastic en poudre 
Huile de pétrole. 



Huile de téré- 
benthine. 



Pzidation du métal un peu après 
sa*' fusion, lumière foible, charbon 
mis à nu. 

Idem» 



Oxidation du métal un peu après 
sa fusion, fusion de la manne, très- 
foible dégagement de lumière , 
charbon déposé. 

Oxidation du métal , lumière à 
peine sensible, charbon mis à nu. 

Foible lumière , charbon mis 
à un. 

Oxidation du métal un peu après 
sa fusion, combustion pjropho- 
rique assez rive, charbon mis à nu. 

Oxidation lente du métal , à 
une température bien au-dessus 
de celle à laquelle il fond ; point 
de lumière , charbon mis .à nu. 

Fusion de la résine, oxida- 
tion très-lente an potassium, même 
à une température élevée ; point 
de lumière. 

Idem, 

Action très -lente , même à 
chaud. 

Idem, 



Le potassium\ 
s*oxide à froid ,1 
dans Pespace del 
quelques mois ,1 
dans Thuile de pé-l 
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NOM 

DB LA SUBSTANCE. 



PHÉPIOMÈIIES. 



OBSERVAT. 



Huile d*olive. 



Huile de l.u. 

Alcool à 0,800 de 
pesanteur spéci* 
tique. 

Kthrr sulforlque 

trè&- rectifié. 



I 



Cliair musculaire 
en poudre et des- 
sécliée. 



.Ubumine dessé- 
chée et pulvéri- 
sée. 

Gélatine séchée et 
pulvérisée. 

Matière caséeuse* 



Action un peu moios lente qa*B- 
▼ec riiuile de pétrole. 

Idem, 

m 

Action Irnte à froid ; gaz hy- 
drogène pur. 



Action très-ljente à froi^ ; poinf 
de lumière , potajsse , gaz hydro* 
gène pur. 

Oxidation lente 4u métBl,niéae 
à une température bien au-dessus 
de celle 'à linquelle il fond ; point 
de lumière , cliarbon mis à nu. 

Idem, 



Idem. 



Idem, 



.. ■*» 



'««■►^^f !•! *'•* ftv<iii. m 



trole 1b pIuB pore, 
si elle a le con- 
tact de Tair ; ce 
métâï. a^oxide % 
peln« dBna cel es 
pB^e.4eteinp»,si 
elle u*a pas le cou 
t«ec de l'atr. 

* - 

Comm^. I0 gas 
qui se dégage est 
de Thydrog. pur ^ 
on peut 9iippo^er 
qu'il provient d< 
IVauconten. dam 
ralçoùtet' rétjbtei 
le plus rectifiés. I 
seroit curieux di 

1 mettre 'uif etcè 
de potofsiutn « ve{ 
ces deo^ Itqtiid^i 
afin de lea obteni 
le • plc^^. cuitOea 
très ppssili^e 
c'est ce que noii 
nous proposon 
de faire. 

«'•> lui tl-.fttl 



^DE L'ACTION DU SODIUM SUR ÈÉS MATlÈR:és 
VÉGÉTALES ET ANlid^AL^Sj 

• • ■ • fc ■ 

On a fait toutes les expérîendes tendantes 
S détentairier Taction du sadifuih^rlesMû" > 
tières végétales et animales cbmme celles 
dont on aparlé/art. 26 2. II en réstiltéi^lï^âu- 
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dessous de 60 à 80** , le sodium a en général 
moins d'action sur ces matières que le po^ 
iassiumj mais qu'à Taide d'une tempéra- 
ture suffisamment élevée et qui n'excède 
guère celle à laquelle il fond , il se comporte 
avec toutes celles qu'on a citées , excepté 
Tacide tartareux, le tartrate de chaux et 
l'acide urique, de la même manière que ce 
métal : c'est pourquoi , on se contentera de 
rapporter en particulier les résultats qu'on 
. a obtenus avec ces deux acides et ce sel. 



* €.■% t f ' t \ e* 



I NOM 

OXXJLSVBSTÀNCB. 



PHÉNOMÈNES. 



OBSERVAT. ' 



Acide tartareux. 
desséché. 



Tartrate de chaux 



Acide urique. 



Fusion de Tacide, oxidation du 
métal à environ 90"; dégagement 
de quelques jets de luiiiière , char- 
bon déposé. 

Oxidation du métal, presque 
aussitôt qu^il est fondu ; lumière 
vive , charbon mis à nu. 

Oxidation lente du métal, même 
à une température assez élevée; 
point de lumière , cliarb. mis à nu. 



j 



263. Il résulte de toutes ces expériences 
que le potassium et le sodium ont la pro- 






384 ACTION DU SODIUM 

prié té de décomposer à l'aide de la chaleur 
toutes les substances végétales et animales. 
D'après cela, nous avions espéré qu'on pour- 
roi t peut-être déterminer ainsi la propor- 
tion des principes qui constituent ces sub- 
stances : c'est aussi ce que M. Davy avoit 
pensé. {^Voye?* Bibliothèque Britannique, 
tom. 39 , Sciences et Arls^ P^g^ 29- ) Mais 
des essais faits avec soin, nous démontrèrent 
bientôt que cette méthode d'analyse étdit 
impraticable; et on le concevra facilement, 
si on observe, qu'il en résulte des gaz, pres- 
que toujours de l'huile et même un peu 
d'eau; que le résidu est un mélange de sous- 
carbonate de potasse et d'un charbon en- 
core oxigéné et hydrogéné; et qu'au mo- 
ment de la décomposition , il y a quelque- 
fois une portion de la matière entraînée 
jusque dans les tubes et tant de chaleur 
produite que l'appareil se brise. 

264. Cependant il est arrivé de-là qu'en 
renonçant à cette méthode, nous nous som- 
mes occupés d'en chercher une autre ou 
plutôt d'en perfectionner une qui avoit fixé 
notre attention depuis long-temps; de sorte 
que nous avons été conduits à faire des 
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recherches sur Tanalyse végétale et ani- 
male^ tout en poursuivant celles que nous 
avions commencées sur le potassium et le 
sodium. Nous exposerons ces recherches 
dans le second volume de cet ouvrage, 
p. a65. Elles ont été présentées et lues à 
rinstitut le 1 5 janvier 1810. Ensuite elles 
ont été imprimées par extrait dans le ill/o- 
niteur; puis dans le Journal de Physique , 
mars 1810; et enfin dans les annales de 
Chimie j avril i8io,page47 (1). 



(i) M. Davy a fait connoître , dès l!an 1807, dans sou 
premier Mémoire sur \e potassium et le sodium , et en- 
suite dans un Mémoire lu à la Société royale le 1 ô dé- 
ci^mbre 1 808 9 et par conséquent bien avant nous ^ l'ac- 
tion du potassium sur l'alcool y l'élher ^ le naphte , les 
builes concrètes y les builes fixes ^ les huiles volatiles et 
le camphre ; ainsi que celle du sodium sur l'alcool, 
rëther , les huiles fixes , les huiles volatiles et le naphte. 
(Voyez Trans. phil. 1808, ou BibL Brit. tom. Sg, 
Sciences et Arts , pag. 23 , 24) 29, 3o , 36 et 37.) 

NO0 résultats ne sont pas toujours d'accord avec les 
•ieiiA. Selon M. Davy , les résines , la cire, le camphre, 
les biiiles fixes chau£fées avec le potassium sans le con- 
tact de Tair , s'enflamment , et font passer le potassium 
i l'état de potasse :( voyez BibL Zfrt^. il^ 332 , octobre 
1 809 ; pag. 1 1 5. ) Selon nous , aucune de ces substances 
ne s'enflamme dans ces circonstances^ le potassium 

I. 35 
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înème ne te détruit qae difficilement , car ce n'est qutl* 
qoefois qu'au bout d'un quart d'heure « et plut, qu uue 
meaure M de ce métal est tout-a-fait transformée en 
potasse. 
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ERRATA. 

Page g ligne ii Je loasUc aeni moUîatnty Uses le 

mastic ae ramolliatant. 
a3 17 que celle employa, lisêM que celle 

qui a été employée. ^ 
38 6'^hgf ]pàires' êeulément^ effacez ces 
' ' moisi 

iSa . 4 absorbe 1,48 fM^rties de gas^ /m0z 74 

parties de gaz. \' . 

162 a5 la' couleur lan cne, lisez ta couleur 

blanche. * • * •• . •. . 

169 a5 du nilMtd de eette bàae calcifiée'^ li- 

ses du nitrate de; cette basè> àali' 
ciné.. . ^ 

171 3 extraite de nitrate ^ lisex extraite du 

nitrate. 
' SOI 7k^ col, quantité de* potassium, lisez 

quantité dé sodium. 

s59 i3 au minium d'oxidation,/w6sr au mi- 

nimum d'oxidation. 

276 iB au lieu de (198) , lisez ( 199). 

a85 8 au lieu de (3a7)> lisez, (207}. 

3 14 3 au lieu de (78} , liset (84)* 

3i5 8 bleu pur, lisez bien pur* 

335 9 ' de potassium, lisez du potassium» 

336 19 , seulement ^ Usez : seulement. 

337 5 au lieu de {122) y lisez (i23). 

349 16 l'acide bocique,/M£s l'acide borique. 

35i 18 en le portant à 5o ou 6o^> il s'est dé- 

veloppé^ lisez en élevant la tem-. 
pérature à 5o ou 60^ : il 8*est déve* 
loppé. 

367 6 ulfate I lisez sulfate. 
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DES PLANCHES. 
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PLANCHE I. 

Fio. 1. Vue perspective de la grande Iiattene» 
Pic. 2 y 3 , 4- Pisi^ f élévation et proiii d*UQe pUe* 
aaaa. Tréteau qui soutient la pile. 
h b. Châssis qui sert à la maintenir. 
cc^ Vis au moyen desquelles on sert les plan- 
ques les unes contre les autres. 
dd. Plaques qui composent la pile. 
«e. Rebords de quatre centimètres qui s'élè- 
vent au-dessus des plaques pour main- 
tenir l'excédant du liquide qui sert à 
remplir les auges. 
//. Baguettes de verre sur lesquelles reposent 
les plaques et qui servent à les isoler da 
tréteau. 
g g. Baguettes de verre contre lesquelles s'ap» 
puient les plaques et qui les isolent da 
châssis. 
hh. Auge destinée à recevoir le liquide de la 

pile , lorsqu'on en tire la baguette i t. 
il. Baguette de baleine pour intercepter la 
' commumcalioa entre les plaques. 
t. aj 
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PLANCHE II. 

Fie. 1 et 9. Elévation et plan de la grande bal^ 

tériè. 
Fie. 3 et 4- FJ<^vaiîoo et plan de deux piles. 
a a a. TonQe;tir( conten^mt le liquide desliii^ 

ù remplir les auges de la batterie. 
bbb. ToQiK^aiit eonteilsfnC dé feau pour laver 

les auges de la batterie. 
à t è. Syphod* c^ filofnb poti^ Néodletâént 

du liquidé dés tôtideâttl. 
ddd. C^atix rétevàût lè Kqtddb déA fôn-- 

né^f^ii p^ le ittpyéà dés syphdutf et le 

ëondtii^ant dàrdS \éi anigës. 
^ee. Fili tfiétalliicttiès établissant nAé commua 

DiCJatidd êtiifé IM diVer^l pilë^ ^ui MaoK 

|)b^ént la battent^. 
//; kii^ ^tll reçoit lé liqtandfê de toutes les 

|Alës , fi^ar lé nMjréil èè^thj^H partw^r 

lières gg , et6» 

t»LÂNGHB i\\, 

FiCr. a^ Plan de la petite baltl^rîei 

Fio. 1. Coupé suivant la ll^e AB. 

a a. Tables légèrement inclinée^ atii^ lesqaelleft 

sotlt plâtrées lesi pUéSi 
% b. Piles 9 chacilDe de cent ptâreë^ 
€€€• Fils lijëlalliqnes €{ui etilbliSsettliAe (Ma*: 
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FiG. 5 et 4* Détails des tréteaux qui supportent 

les tables et le canal dd destiné à ras-» 

sembler le liquide des auges lorsqu'on 

les vide. 
FiO. 5. Appareil pour la décomposition de Teau^ 

et la détermination de la propriété con-> 

ductrice de divers liquides. 
a a» Petite pile de vingt paires. 
bb. Fils métalliques lûtes avec des tubes ce 

de verre ou métalliques, remplis de 

mercure. 
dd. Fils de platine plongeant d'une part dans 

les tubes cc^ et entrant de l'autre dans 

l'entonnoir ee, rempli du liquide dont 

on vetit connoître la propriété conduc«* 

trice de l'électricité. 
/. Clocbe destinée à recueillir les gaz. 
Fie. 6. Vue de face et de profil des conducteurs 

bb et des tubes ce auxquels ils sont 

adaptés. 
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